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J'aime iieux battre mnxnaie que la dèche.

J'aimie miieux être porté e'n trionîple qu'en
terre.

J'aime mieux être couvert (le gloire que d'un
linceul.

J'aime mieux coucher dans mon lit que (lans
celui du St-Laurent.

Si les voyages formîenît la jeuniesse, ils défor-
ient joliment lat chaussure.

Les vitres (le ila fenmêtre ,iont telleîment minices
que le jour passe au travers.

Si vous remuez fortement dje la bière, vous
pouvez dire que vous la faites très wtousser !

Les mniroitiers sont des gens très chauds ; un
toute saison leurs magasins sont encombrés de
glaces.

Ce n'est pas toujours gai pour un président de
s'entendre demander conment sa société se dé.
compose !I!

Le comble de l'habileté pour un navigateur:
-Traverser la Hanche en passant par les pôles

(l'épaule).

Récit d'un crime danss uts canard de province:
"l... La pauvre femmie râlait dans une mare de

sang, la gorge ouverte.
"Une enquête est ouverte également."

IL A OBTENU SON PARDON

Elle.-Te voilà encore ivre!
Lui.-Pas m'faute, m'chère, (hic) c'ha m'rend

shi heureux (hic).
Elle.-IHeureux ! J'aimerais bien savoir ce qui

peut te rendre si hteureux.
Lui.-Quand j'slmuis (hic> cotmmie c'lia, chie

vhois deux (hicO comme thoi.

SOU VENIRS D'EN FANCE

(Pour le SnîEnîFD)

.AlSA(.'E

M lajntcîîant lait maison s'encadrle de Verdure,
MNe disais.je, rêvcuir, aut Coin (le 11101 fo.Vcr,
Tiste, devanît ec gati réveil (lt ila alir e
l t ces beaux ra~yons ('or dîîni soleil priiitan h-r.

01n a rejîcint dle vert les volets et la Por-te,
Hlélaré l'écurie et relanele toit. [soi-te
Notre graînd b.euif roux beuglc, Cil attendant qu'il
Le chariot roillte poilr le coîîdu ire aui buis.

Qu'ull aL belle appLrcicC 01n revoit colitiîne cil rêv'e,
Le bteaui tempi da,'autrefois, quand c'était lit chzci.lons;
Quand le prîîîtelups nouveau rajeunlissait lat seve
Et vous mettait au coeuir dle jeunes plaisirs fous.

Chaque jour, le travail tinii, tout le village
Descendait écouter les vieux ;tirs del pays.
Les anciens oubliaient leurs guerres et leur àge,
Et les jeunes dansaient, ô jouis évanouis!.

Lat valse anr rythme lent, ô les valses d'Alsace
S'égrenait douce et tendire, au silence du soir,
Et les couples passatienit, enlacés, pleins (le grâce,
D)evant les vieux assis uni cercle pour les voir...

Les brouillards; blances montaient dans îes grands sa-
[Puis somtbres;

Les derniers bruits dul soir s'éteignaient par degré,
Et l'ont voyait dléjà, la-bas, grandir les ombres,
D)ain~ le v'aguîe lointain du couchant emopourpré...

Que ce spiectacle heureux enchanta mon beau rê-ec
MNais douloureux revers des choses dPiei-bas,
J'ouvris les ycux :le vent seul ébranlait sanis trêve
Avec tic sourds efforts les v'olets v'erts d'eni bau...

'J.B.Civ'.x.
i bu xellcs, i telgiîqiie.

011! LES FEMMlES!

Julie.-Il y a une chose que j'aime chez ton
mari : c'est qu'il ne te brusque jamtais lorsque tu
es pour sortir avec lui.

Alice.-Le cher homme! Quand je rn'aîîper-
çois que je vais prenidre du temuîps pour mu'habit-
ter, je cache soig-neusement soir chapeau et ses

glnts, et lorsqu'il les trouve, je suis prête géné-
ralement.

LA VRAIE PLACE POUR LES JOURS
DE FROID

,Sanslsous.-Oh ! quel pays, iion citer
G'rosftiîî-Plus beau que Lonîgueuil?
sans/esous. -Cent fois.
Gros/in. -A lotis donc, plus de restaurants

qu'à Lonîgueuil ?
Sauislasous.-Dix fois plus
6'rosfin.->lus de soleil ?
San.slesous.-Du soleil ! Il y en avait même à

l'ombre!

UN PLAT M1ANQUÉ

Le roi d'ehoif ;1c iiqw Cinni oses-tii mue sr-
vim un plat froidl lu joui- dle Pâqui îes!

Le m---ti, a,î,ui.-[ii'a été imîîpossibhle dle faire
mîieuîx :C'est unt inortcLi (le iisotar igasj
nl'ai jamais pîu le récliauffci.

UN Uý'OURMàE'1'

31ln, ni,' l' ifrd-. ige ài mousîiLa, Saumlo qui
ol à (i qiîi>î'te a .jf'de f,tue ifufi-ée. -Les daimes
de lat cuisine gliîi sont à laver lit vaisselle vous font de-
mander' si vous avez (uni je votre auge.

MýOTS D'ENFANTS

Bol,, qui a uilt chien, voit chez lui 'ne jeunîe
damie dont le bras i-st orné d'un large bracelet
d'or.

Bol) s'approche et, après avoir examiné le bra-
celet e-n tous siens:

-V u îs'as pas remsarqué, Madamne?
-Quoi, chéri?
-Tu n'as lias le nom de ton propriétaire

dessus ?

A un l d'enfants
L'hf^)Iese.-iMotisieur Alfred, Itourîqunoi n'occu-

pez-vous que le coin de cette chaise?1 Vous allez
tomber.

il/red -Mmanm'a recormndé si je prenais
quelque chose (he n'eni prendr'e qu'un petit mor-
ceau.

Jfloitsicuri le curé-Et toi, Gaston, que fera%.
tri quanîd tu seras grand?

(rastlon.- Ui muissionnaire, îm on'ieur.
Le cuivé.-C'et,. bien, cela, &lon enfanut. Entre.

tiens ces idées-là.
(I'ason.-Oui, ie craîinez pas. J'ai hâte, allez,

dle voir les cannibales mnauîger un homme.

LES DÉSILLUSIONS i)E LA VIE

J'étais venu nm'établir à Montréal que je croyais
uts lieu haiabefélas ! tout y vat de mal un
pis.

Tenez, pa exemîple
Le notaire n'a pîas une minute à vous donner.
Le contrôleur vous impose sa manière de voir.
Le receveur ne reçoit pas.
Le percepteur n'a pats la perception nette des

choses.
Le banquier prête à lat critique.
Le médecin ne soigne que sa toilette.
L'architecte élève ses prétentions.
Le limonadier vous abreuve d'amertumes.
Le restaurateur vous nourrit d'illusions.
Le boucher tue le temps et assomme sa clien-

tèile.
L'horloger remonte ses prix.
Le serrurier met la clef sous la porte.
Le menuisier vous scie le dos et porte des

plinthes en cour.
Le forgeron se forge dles idées noires.
Le cor(donnier a mauvaise alLène.
Le cordier vous donne du fil à retordre.
Le bonnetier parle trop bas.
L'imprimeur vous fait une mauvaise impres-

sion. *~~.

Comment vivre dans une telle-ville?



LE SAMEDI
NOTRE NOUVEAUT FEUILLETON

Les Chevaliers dii Poignard
C RAND t> 0NAN E'.1OUVANI

Le hiéros de ce roman n'est point un person-
nage imagiiinaire, sont nomi et sa vie sont dans
toutes les mnémîoires, dans certaines parties de la
France, et surtout en Normnandie où la scèine prin-.
cipale de ce roman s'est patssée. Oit trouve dans
le chapitre Il <le la première partie le portrait de
cet homme terrible ; le voici:

Il. -uN1 ENF 1C Oivwus1ý

Un dicton, fort généralement accrédité parmci
les gens du peuple, c'est qu'un enfant qui a été
nourri par une chèvre prenid le caractère et les
défauts (le la capricieusedi-lalt/cép dont il a bu le
lait.

Il devient, dit-oc, fantasque, colère, brouillIon,
querelleur. etc.
...................................

Alain se déesespérait, et les coicn ères d'Etretat

disaient à qui miceux mieux :-Patien)ce !... lais-

sez gandir l'enfant !... Donné aut diable promet

déjà, et vous verrez qu'un peu plus tard il sera

(ligne de sont nom)L.

Notons eîî passant que c'est par cette appella-

tion de Doitié au ciable qu'on prenait j'hiabitude

(le désigner Denis Poulailler, fils d'Alain.

Six ou sept ainées se passèrent.

Le petit garçon était d'une taille et d'une force

étonnantes pour soni âg1e.

Si son âme appartenait <'avance à Satan, ainsi

qu'on le croyait généi(raleiient, il faut bien avouer

que jamais une âice maudite ne s'était logée dans

une plus charmante envelopple.

L'enfant ressemblait <'une façon frappante à

l'unt (les anges du tableau de l'Aibitoitiation

d'Annibal Carrache.

Des cheveux fins commue dle la soie, très épais,

naturellement, bouclés et d'une teinte brune,

chiaude et brillante, entouraient son visage frais

et gracieux, dont un sang vif et pur colorait les

joues veloutées.

Ses grands yeux. d'une nuance indécise, car

1,-ur prunelle sembllait tantôt d'un noir fauve, et

tantôt dpet, vert profond, étincelaient de malice

et d'esvrit.

sa petite bouche aux lèvres pourpres était trop

jolie pour la bouche d'un homme.

Cette tête ravissante s'ajustait sur un corps

dont les proportions exquises réunissaient les

perfections des plus beaux cnfants (tu matrlre

blancs <le la stature antique.

UNE TROM)NPE

la tiî cc lis cd-. _

C'est le temps[.

À.- Un d'.¶a<,c.x -C'est quil s'est chargé lumi-mêmce uti

gýer son urine.

UN ARTl A CULTlIVER

LA S-ILH[OUETTiE.

La moelleuse élasticité des mouvements de
Denis, lorsqu'il courait out lorsqu'il sautait, rap-
pelait involontairement l'inimitable grâce des
bonds d'un jeune tigre.

Ce n'était point là, <lu reste, le seul rapport de
l'enfant -avec ce prince royal de lat race féline.

D)enis Poulailljer- em avait aussi l'astuce, la rapa-
cité et la cruauté juvénile.

Ainsi, il mentait habituellement et avec une
habileté si grande, qu'il fallait avoir la preuve
dlu mensonge pour le soupçonner.

Lorsqu'il convoitait quelque chose, et souvent
même sans autre but (lue de contenter un ins-
tinct bizarre, il oubliait toute distinction d-i pro-
priété et faisait main basse sur l'objet dle sa con-
venanîce.

Enfin, il trouvait un plaisir tout particulier à
tourmenter et à faire souffrir les animaux.

C'était pour lui une volupté rallinée que <l'as-
sister à l'agonie d'un pauvre chien ou d'un mal-

heureux chat, à moitié assommés
à coups de galets.

Les enfants du même fige que
Denis le redoutaient à l'égal <lu
feu, par la raison fort simple qu'il

* i usait et abusait avec eux de la
-. supériorité <le sa for-ce.

i Denis Poulailler avait six amis,
lorsqu'il entendit pour lat première
fois un petit garçon de neuf à <lix

4 ans le saluer du nou <le Doinné aut

Il considéra ces iccotit conmme
une injure, et, su précipitant sur
celui qui les avait pronioncés et
(lui cependant le dépassait de toute

.~la tête, il le reniversa et lui heurta
si bien et si longtemps la tête

aeungos caillou, qu'il îe laissa
sans coinaissance sur lat place.

~~ Cet acte dle vengeance ne servit
4 ~ - qu'à lui faire confirmser (le plus en

plus ce surnom qui l'irritait.
Bientôt ont lie le dlésigna plus

au tremnent.
Ceci lui causa, dancs les pire-

iiiers temîps, uic perpétuel accès
.le rage.

bi:F ais, [)PU à petu, il s'accoutumia
c tcct'iI pas? à s'entendre traiter ainsi, et au lieu
.c lieu <le char- de subir ce surnonm comme une in-

sulte, il s'en fit un titre d'honneur.

Le chagrin d'Alain Poulailler augnmontait de
jouir en jour.

Vaitinent mettait-il tout ent oeuvre, la dou-
ceur et lat force, lit persuasion et lat violence, plour
dompter l'indomptable caractère <le soit fils.

Nos lecteurs auront l'avantage <le lire ce
gfritnd roman émouvant dans le S.M<mtrès
prochainement. N'oubliez pas le titr-e :"e Les Choi-
valiers dui l>oiynard ", c'est une chance unique
pour les amiateurs do la bonne littérature. Tous
peuvenît lire ce feuilleton.

LES ANINIVERSAI RES DUL MNAIAG E

Premier anti iversa re-N oces tit calico.
Seconcd
T1roisièmie
Cinquièmce
Septième
Dixième
Douzième

Vingtième

V ingt-cincq.
T1rentième

Cinqlu:ti.cêmn11'et
S4ox.-qIuizièiuc-"

ett de papier.
te dt(e cuir.

"tc de bois.
et de(I bois précieux.
cc dle fer blac,.
et (le soie.
et île tii-ristal.

'' <b-it porceîlai ne.

e I t i i ic tl .

titi rubis.

'' d'or.

dle diaimiant.

AVIS AUX ITRSE

L'autre jour, uic ouvrier, fe-stonniant datis les
rues, vint s'abattre, très ivre-, de-vantiiit ueiJoti-
tique <'épicier.

Avisant au iilieu -n(le I 'etlagi oni tlioriiie tont-
neau, il retrouva qîuelqunes foroes à' le) conctent-
pler, et., appl iciuanct sa bouche au robinuict, pompa
à nmêcme le récipienit une bomnie lampéi e- <lu Iliquidle.
Le tonneau coictencait chui pétrole !L'-picier so
précipita et et toute-s l-s p(inies (lu inonde à
écarter (loccce ce b,îieron deuil ncouveau
genîre.

Il finit par lui faire lâceh-r jîiis-. A lat grawcce
surprise <les assistants, lîivrogci' qt- releiva coin-
plèteiccent dhégrise' ot put so-gig ist Ilogis, l'es-
prit Ilucidle et l'estomiau parfai teimi i.n t ranquiil le,

Le fait est rapporté par un journcal iiédical.



LE VOLi A L'OISEAU

-Nloîî Cruc piendant un boit nombîlre d'annuée,,
ime lit timi .jour un granîd criminîel, qumi îmènîe au-
jourd'hui une vie piaisibile et réussit assez b iein
dlaims ses affaires, etlait de jouer le rôle dlu miate"
lot naufragé. Travesti aul lmieux en ollicimi' <le
muarinie, je par'couiiîs les petites villes dîe pro.

vinîce un sate (le mîar'chanîdises sur le los, doit-
imamt à enitendrem lue, de conîcert avec plusieur's
autres illabelots, l'avais îmission <le vendr'e cm'r-
taile îm'îiarchanîdises qui prioveniaienît d' un mi îrua
f rages de fraîche date. J e mionitrais, (-ii miêîme
temîps, quelques éclhantillonis d'étoires le pr'ix e~t
offrais à en venîdre mle seî îî blmes aL l's cli li'es si
excessivemenit lias que c'emî était ridlicule. C'était
là le truc. .Je prenais dles ordrm's pouîr ces mar'chait-
(lises (naturellemîenît, jei ne les avais pas:avec mîoi),
et alors j'oll'rais cri ve'nte' tous le's autres ol>jets
(fl J'avais et qlui nie valaient pas grand'cliose.

C'était curieux de voir' coîmme les gelîs y iîoî'-

laienit.

Après celai, <ei comlpagie de dmeux autres, je
lime! Suis à louer un) autre truc, ce'lui (le l'oiscait

écap.Ce truc, tel îlue pratiqîué par nîous, étatit
le moins dangereux.

Nous entrionîs le préférenîce (laims les Imu-
vettes oùt les conmsoimmîate'urs se faisaienît rares le
Jour et out régniat une granide tranq1uillité ; nous
rechierchions surtout celles (fui iiaailit qu'ne

demoiselle pour' répmondre aux 'l.

L'um dle nous portait dlaits uîîi sac di' palmier
un oiseau aux couleurs éclataît'si, h' miontrait à
laj~eune fille éblouie et mie cessait (le vaniter' ses
qualités rares.

L'oiseau, coiîmme par fiéa'd' inissait piar
lui échaýpper des Similiîs, e't l'unt (le nîous s'é-criatit
alors, tout bouleversé "Vite, vite, ferimez
toutes les; portes, ce m'est pas~ poul' cinuiante
piastres (lue jeî voudrais perîdr'e cet oise'au.

Et counmme l'oiseau s'e'nvolait uni peu partout,
nous faisions sembihlanit de Cour'ir' après e~t nous
seuîmlionis faite mIes efforts 'xtardîiîespour'
l'attraper. Inuutile dle dirn'e (mlle nous1 faisionîs le-
plus (le tapage possibîle pour <'tîrayer l'oiseau <'t

le faire é loigner'.
L'oiseau eri effIet, etl.-trouclié liai' tanît (le

bîruit, voltigeait par toute la iiaisoîi, imais finis-
sait "énîéralemenit par se réfugier derr-ière le
compltoir au milieu de's carafes et des verres.
Alors l'un doe nous, et plus souvenît nmous deux à
lat fois, nous sautionis de l"autr'e côté dtu colmptoir,
bousculant la jeunse fille ahurie et faiisantm toutes

sor-tes dI'efforts poiumr attraper l'oiseau fugitif.
Pendanît (lue l'umî dem nous achemvait dle la troubler,
l'antre faisait miain liasse sur tout ce qîu'il ren-îî
contrait et emmpocliait leste'mient ['argenit dlu tiroir
ou Iîes pièces qiu traînaient sur les tablettes. Un
jour, à Liverpool, j'ai pu mem procurer, le cette

LE SAMIEDI

Nos CilliUS1>1
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La grîalid -'ni u -'m./ u.' l'ime dili,< a Li ii
(lii lmatini t Poqoi", lie faisi-tii ique Celte dum so'ir'

(lt' 'Ill m me le bo Dîîîi eu Ilml wie ibma immi LaL

Lfi 'l-(ummlfti mi im,.-lam est-ce (Ille t lie Veux\ pas
îjm'i tejî'itgeaussi dains le jour i

li/h I cro<is qu'il ml iei. nserait pius gi-itlg '1 lt(,
(1,1i1 npeîti t garimi (titi lie piaillait [îeis se proîté'ger- ltmi t
seiul cil lin joiuri.

miÇn, pIlus dme c('mit piast re's M.'iis J;i i e'xer-e ce'

tm'uc ummi fois dle trop <'t forci' Ille fut de: gOfîtir

lucl(lum'sjouis de sol itudme loimi (le la société dem

L'ORATIEUR' DE VILLAUE

-- J'ý suis dloué d'une voix assez rel emitis-saiL(m
e~t d'unîe lméimmo irle, qu n mîmmm'a j amnais fait défut.
L orsq ue J 'ai ilti d iscourms il fait-e,, j 'emîîpruinii'te tu

bionnm'emnt le-s idée's et les pli-iams m(l-s atutres et
j e 1telle (le les lg'cî m eihe miî ieux possiblIe.
De cette umanière, j'ai le mialheur' d'avoir' (s'il
mî'est piermis dle lm'exprimeir d'unie iii;iiiièrm' para-

oxaî',uiîe répu ta tion d'ormrteu r piopumlairn' qui

s'éteîd jusqu'aux continis les plus reculés dilna

IIýLmais coI hie ji n'me Suis Pas k-, iiiU ildtr&unme
Seul(- idlée 1u1e1 use)(3'l'' iîiii' il ',s

propre a été plus d'unîe fois lelssé lorsqum'il lm'a
fallu parlm'r mmml public sanis piréparationi.

Je Imle rappel le surtout unei OcCasiolI. doit-

loureuse entre toutes, et (lotit Imo souvei ime Ilmle

C lui ttet«a tjallaýiS, OÙ, appelé à !'occasîiîI d'umn déje--
lier de mnoces a prloposerî la santé du's daumes, je lis
ulie bi'en triste tigure.

Uni ami chamitale, miais imalini, mie raconita,
qjuelque temîps après, q1ue, lorsque jei' îim suis lv
pour parler, j'avais le visagec tou t lîoulevi'rsé lit
d'unme pâleur dle miort, qju'unie frayeur, nial mlé-

.usepar uli sourire de Vrai idiot, sembldait s'étre

tout S, coup emlparé (le Ilma personnme, et il Ie

répéta, avec n plaisir narquois, les miots mêmiles

dle iloli discours que voici

Il Mesdaîîies et miessieurs, - Jec suis vraimnt

rav (Ill mion excellenit amîi, MN. J ohnsoni, puisse
îiiiî conîmiître Ce q1u'il y a dle tend resse chez la,

teni 1 ue. Coi î nej'ai et ne b lonhleu r d'en faire l'ex -

périenice mîoi-mîêmîe, je suis enichianté die pouvoir

dire't, coulmle je I 'ii (lit ileli, que11 imon a lii est su r

le poi1nt de connmaii tre les ten d resses de la feîiiî 11.''

C'est unie se!Lisatioli terrible (lue celle qlui eii-.

poignle un liomîmîî', <lî,Vciîu Cm.iu1itldîle d'unem temle

énîormîité.

J ailais je ni'essa:ierii dle faire' une1 imétaphiori'

iiprovi.ýée. U mie fois dlans k vie d'un houmme (toit

sufire.
Une au tre fois, je (lts propoiser' unî volte dle

îemiii'(rimmm'îmt à que'lqu'unî (lui avait f-it (Ille lie-

turc surii' l Ii l c aux ýOl d, ts de imia pa Jse.<

(lis à q'uSiilii ' une mcsioii comîii eleli

é tiit ", un véri t alle Oasis dai les coulb ats de la
vie. '

J e ilois avoler qUi<ui' ma conîscienlce~ ilii
re'prochei salis cesse titi dIiscouris (lu e J~'ai proocé

umi jouir ; c'était le plus bîeau, le pus pathiétiqume
que J'aie j:iiimais promiolIce. ()i îm'-cIv'it r eu

assez (l'itvimice' quem J'aurais à propomse'r la salté' <Ilu

c orié dans mis u nha (uet publi c. Il ' e mmit dei refaire.

a leo f le s tcourms ide 'l'gl ise î't de faire refondre
lis cloches;- Iiîiijs 'aili,% imj'm'imîtol'i 1ij
avait aussi fait répiarer l: vieil le hiorloige.

M on d iscourms étit un Ilmiodèle ('l'oq uenîmce, tlout

vmîmailIlé de flemurs ('t je l" ais plpris par cmu i de
%minaièire à mmc pas en paLssîr unie seule yvllabeii.

'Je ('lis qui' le m' ( lu cul-ré serait t'anmsinis de
enmr t umî geémerationi com me Ce'lui de' l'lhomîmeî

illustre, <lui avait donnîé unue vie niouve'lle' aux
tours imissivi's de notemi' bellm' é"glisi', ci-, tours
il ni, idepuiis dies sieci ('5, ivmî' tcon lii îîî é dIi
hai ut de leuiir gm-end eur ide s mmillIiers dle chm1ps dli
lé ; qlui s'élevi u-t (laits le's airs, Comme de'ux

éniomiies g1éalit.s pour idéfendre' 1os foye'rs ; (éccou-
tîz, écoutez) qumi avaienmt salué imilîle (-t mille fois
les prmemmim'rs mayons dlu solmil levamit et avaie'nt
rei se's dùrî'iieî's biaisers à soit coucher. (Applau

disciîmiis1C'i'st lui aussi (lui nous a donnié cos
beîlles clocheis, dlotit lm'5 sous suaves ('t liariiii-
iiux avaîient pen'idant pîlus de cemnt amis (j'amllais

dire' mimlle, iais une imémioir'e excelle'nte Il ilt
éviter cette eigî"ritiomi>, ap~pelé les fidèles nLu
servicem divin et à la lî'ri't dui soir '.).J'allais enta-
nlier la pér'oraisoni, ummm soi-'iiée dlomit J 'attenidais
uîî effet prodigieux, lorsqîue moni voisin hIc (lit
tout lbas "Surtout nî'oubliez pas lat -ieille lior-
loge.

Le mîalhieureux ,il Ille it tout Oulblier et je îîm'

pus (lue babutier- ces mîucllîuî'-s mots ' Et de'
plus, il... il... il a répiaré lirom.

LE CIIII'N OBI~SSANT

- 'mrlo 1. vas ~le'i'cler mues Chamussure-s. -Vils vite !Là.
lit IV

suiloil i piedl, ii. Ell-cii~ e :vite - mih'cl

ey-1»
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îtl 'le mîeilleurîs jourts. yl ;L i 111%ii temptls oi ut l
ju-tîlie. Si vouts saviezY Coutitit j'ai 'tîU jeunie, tile fois

La ttl~- p-I~u' . sais. To'utL, le ilde

LA ILECUOLTE,, DU1 "SAMEDI"

(A travers les ioi,-etusitx Pîji,

Au cercle, à la partie dI'éclrtti
-Je marque le roi ... de Prusse
-Vous l'avez d('5à marqué

-Eh bien !je le lis mtarqu e.

O1 larie, devant .Jetîî Itirolix, de delliolir tous
les poîUs de Pi>rs,

- E1 Ibien, alors, s'éc tie- t-il de sa voix on rouée,
outs qu'on ira <lottc couchler

DanLis le l'n t dIe lie riei laisser igntorer aux
cotusci-its, le s''t iel-aî,cledemtande à
iii rlIucliot s'il sait avequîoi on tinlt les pu iitat-

-Avec (lii gros bleu, (lit MNerlucmoit.
-Commttent ! avec <lu gros bleu, pourq1 uoi?
-Parce qu'on dit que c'est avec ce liq1uide (que

vous vous ête's color-é le liez.
VTieilleh arbiclie en réfè re à lat glace.

Maitifestaltioti franco-russe.
-DIitos-mîoi, iit anti, pour alle'r à lat gare, est-

ce Cette rue-là ?
-Non, mlonsieur, c'est cette rue-ci.

Calino va réclamner à lat Préfectuîre (le police
soli petit g'arýOt égaré.

-Commntt est il votre lils
-M~on Dieu ! plutôt grnmd, et il pîaraît trois

ou quatre ants (le plus qu'il ni'a rée'llemîent. C'est
tout ce que Je peux vous dire.

Un tîtot dle veuve:
Elle vantatit en plein salon les qjualités de son

défunt mit.
-Mais, lui fait observeî soit amie, vous eni

(lisiez tanit de< tlaI dle soli vivant.
-Que voulez-vous? un ma:ri mtort est commne

le vii qlui se Itoiie <'n cave: dix ans die tomibe,
il devieint exquis.

Au tribunal.
-Prévenu, pourquoi avez-vouis dc-rol,é ce vieux

chtapetau
-1arce que Je suis Mîyope, mon présidenît jeil

le croyais neuf.

Boiroau au café.
Saperlipopette ! j'ai oublié' mîon porte-monnaie.

Quni e'st-ce q1ui ittî prête centt sous ? fe'n renîds
qunarantte à l'instanît umêmne !

Le cutré do l'ouiIly.les.Mctloîts intterroge tilt
garCon de I 2 ans, lequnel si, perpare à lat pîremîière
cotiltLtilii.

-Plonurq uoi i eu vous a- t-il crété et lui IS in
Mionde ?

Le poi ahnCetpont- gar-der les ce-
citons ; tualîtaî ntl'a dit. deîîîièrt-itî-îît quoe té
tais bton qu'à ça!

- leh bien !ce paut re Erttest se mtarie
- Pas j oasil le ?
-àMais hi, lier, iitst plus certain.

- Alors, il vii falloir ,ujelui fas iti cadeau.
- Envoyez-lui un exeîup laure dul Paeradis Pevr-

(Il cela va le conîsoler de quittevr la vie- d -
gi çiu

(Ciez le Juge de paix.
(il~ Jeun ht otmm ie est tr-adit devantt u n j uge

(le paix, pîar u ne Jeu ne et J olie fille, (lni Il'accuse
(l'avoir voulu l'emblrasser (le force.

A1 trës les pIlaidoi ries, le j uge rend la son tenîce
suivante

', Pour Cette fois-ci le tril'unal sympathise ave
le pré vent, i en con séqunen ce, i Il'acquni tte Salis
hiési ter, pmare que le présid nt liii tmîêmte, pendant 
toute la durée de ce procès, IL eté obligé de se
retenir ;tu lbras (le soit fauteuil pour nte pas dles-
centdre emtbrasser lat plaignante.

(in hommîte qui il'a% pas dormi la nuit passée,
c'est 'Maquitire : il a des yeux commtue <les peîotos.

Il dlescendl et va dlire bonjour à soit votsin.
-ion.jour, Célestin.
-Bonjour, Maquaire. Contmient vas-tu ?
-Je nie vas pas bien ; jet vous remercie.
-Pourquoi ?
-Je ine suis gratté toute la nuit et n'ai pas

dornil.
-Vous avez donc des punaises
-Je ne s'ais si on les appelle dIes punaises, ces

bjêtes, mtais elles in'ont bien mordu.
Et iilîquaire montra ses poignets et son cou,

qui est à mitotié deoodepuis lu timenton jusqite
derrière lesý oreilles.

-Miais, (lit Célýesî ii, vouts n'v qu'il aller
citez l'apothticaire demtander dîit lat poudre à pu-
tIMises ; vous vous l'appliquterez <et vouts ei Serez
débiarrassé.

- -3 et demande pas mieux, dit Nîaî1uaire rin
se grattant.

IDants la Journée, il s'en v-a citez J'apothiîcairc
et <lt tnde ( le la pondrte à punaises.

-Pour combîlien ?lui (lit le ga i-çoit.
-AI 1)!ça... ( lit lU aquaire, je ni'! pour-rais pas

vous le dire... -Je ne les ai pas comptées.

LES LOIS1 DE L'@IQ71CJe'lIE

bdu euî (aIll qe ntous venonts tIe passer est
ce richie banquici- qu nou,îs aisConntu stur le steitier.

'ra. -Vrai !Allonts-nious cri vite avait tqu' il tm-leî l'e.-c

I¼eti~. ''ietîjecroyii is i1ic tu iisi5tit faiblle poitr li
«-' lie ilis paIi) l , iliti5 il mî'<ea vite ,îvu-c ,-u-ttu

robte; qu'est-ce quî'il penîserait (le iu

11le 11REUS k, [L;NoIANC,

...... ......"
t 'I1.M

1 .aites-'.uts pottu-utiu l e t l~tiiiVoilà trois

î-- ti-u t r~ e seule lî4tttée Ott le mindîitîre point Il te-
intLire \4 otîssae tou't/ 'i. cla p;î r co' ir

A lat Ijoîatue.
iliss I"nt,(qui parle A.ançais). i il ail,

cet eiploré désire savoir commbien nous avonîs de
trILlîts.

La mère, (qui ne, pasrle pas fran çais. j-Dites-
lui (lue nous avonîs trois grandes matllesa et un
petit sea trusîk (mtallette pour traversées> dans la
cabine.

-Monsieur, reprend Miss Fanny, noua avons
trois mîandes malles et une petite Ilmalle de
nier

-Rien de su rpreniant, riposte négligemment
le dlouaier, la traversée a été très mauvaise.

Ent sortanlt (le lat sacristie, après lat célébtration

D)eux invités à dentii-voix
-Est-ce glue le marié vous ta (lit quelque chose,

quand vous êtes allé' lui Serrer Il maini
-Not, le4 grandes douleurs sont mutettes.

Le, célèbtre docteur Z..-. est fort regardant sur
lat question dles hontoraires.

Il ne( donîtejamnais une consultaîtiont h muoins
dle quarantte francs.

Une cliente lui remeitt ulte pièce (le vinigt frantes.
Aussitôt il planîte soi lorgnon sur soit nez, et

se miet a chterchter par terre, sur lit parquet.
-Qu'avez-vous donc, docteur ? demtantde lat

dlaine étonnuée.
ZLa damte comîprentd ; elîle ouvre précipitant-

nientt soit por-te-îmtonnaie, ajoute un louis et sort
on disant

-L'avarice est évidemmîent lat î-tle d,(es
miédecins d'au jourd'hîui.

Les deux lascars Poisson et Loiseau se rentdant
atu clou

Poisson - Tiens, Loiseau, qu'as-tu encore
cassé ?

Loisean.-Rien, le sergent-inajor Pigeoni n'a
exempté (les matelas quatre.jours parce îue.je di-
sais à uit copain que le capitaine Lelievre était
un miau vais su.jet, et toi

J>oisson.-Moi, pas grand chtose, le fourrier
Pêcheur, ce mtatin à l'exercice, îîi'a allongé quatre
.oui-s (le btoîte pour mi'être écarté dle la ligne à l'é-
cole des tirailleurs.

Oit ouvre la porte, c'est le tamtbour Sabtot qlui
augmnîte le personnîel parce qu'il a dit que le
caporal-taiîlour Soulier n'é'tait q1u'unte vieille sa-
vate.

PROC RES8 SIENSIBLE

L'ami -J'ai appris que ton neveu éitudiait la
médiecinte; réussit-il

L'oncl.-Jo te crois ; il Ie saigîte déjà à lai
perfectiotn.
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LA %1ORT' D)'UN INIOINEAIT

Le. tourti est n" ilt, le iiii est soîtîbre,
i 'l.it li, tel quiitin joui tntus serttts.

Leu vieuxi ne ttau re-gard ticl'îiilre
AveuC >SU dux petLiLit-t.' ronxî<ds.

Le utx u(giîiisalit piuei
Silt tilt iituti vagt'îmmî-ît ililitît
',il vilîîiIle We'staccutiuipie
A .ses utés, l'air to ut penutsif.

al tsi ls sat pxi ite creuse,
s Ui es pUSiedis amaiuigis,

E't lit citait dle min coin, filetuse
Su li-issc d1 un duvet 'gris.

i éa',il ia qui'uni souiille grêle

Pl1us ti utu qu itc Coue<i f,.-le,
D>oit so<rt I (iscut chéttif et nit.

Il lasse sa lanigue clii le
Pendt hrs (ltco be ilŽitiitleC

A deis teites il'acier ptoli.

Touîit voti, il tendu soit aLile,

I aiv r îîî<îi it ! l'aitvie femelcle
Mlî Cw<iir Uit i presque pieute.

i-t p.utitatt, lorîsque lat mort Iim
\ . it <lu Soit îlIiigt glacer- leurs os,
Que dei'vieux hommeiits it'oitt pas tîté*ýie

l'llit coiiit les Vieux oiseaux

E.Xi É(u T ON PARt ,' Iý [ECTRICITE-

imAî(ti,ir: M1ac Ilvaine, l'as-
sassin (le l'épicier Cliris-Cliait Luca de Brooklyn, a

éémis à mtort par l'élce-
tricité dtans la prison (le
Sungl Sing, entre onze

A heures et onze heures et
" demie (lu matin. Le m-ou-

vu'rneur de l'Etatde New-
York, M. L1lower, ayant) ' (lolifl sa sanction à la
nouvelle loi autorisantles-
représentattts de la piresse

à assister aux exécutions captitales et à en
publ>ier' les détails, l'e'xécution de Mlac [Ivaine
a étS la pr-emîière à laquelle des repor-ters
ait t'dé admuiis.

TIous les préparatifs étaient; d'ailleurs achevé.,
depu is la viI le(. D)imlianmche, pendantt l'après mnid i,
l1lac I1 vaine avait fait ses adieux à sa fenmme et
u, .situlscr On n'a peut-être pas oublié que
Mttac liIvaitte, q1ui était alors âgé (le vingt ans,
s'était marié avice utîe jeune fille de quinze ans
(Icux semaines tout au pulus avant le jour <le l'as-
sassintat. Le direteur de lat pulison, M. Brown,afin

dtlrgrautant que possible les formalités lé-
gal<'s (lui 1 rcduitles exécutions, avait donné
lecturp (le l'arrêt de mîort au conîdamnné dimanche

NOS CII I~R[S

1,t fl<(ttt(n. -Alftred , piourquoti tic joues-tui pas avec
ta pe~tite 't

Vfl/ru'd. -l1e net jueirai pus jamiais avec elle.
La fitn,' rt riu/. - - '1t lour uoii di te, ciltr
.*i&>*' <. -E.l tic veut pas joueir à se2 battre comnme

font paîpa et ittaîttitl.

OMZB13RS JON.PC)ITA-ISUS

[R lPot (le fleurs.

La Crute.

Le Hibou.

Le Lapini.

CONSEILS l'OUI' L'le\ ECU'lION D)ES OM I:REN i'RO.JETÉES

Noti os "tin taintes foik déjà tiltiIg (letis ombrest~ à projeter- si-ut t ittr blatnc oit sur tit écrant au moyen dles
naints et îles dloigts; les -Japonais fort attatett rs (le ce gentre (le ihistractiotîs «nt lagitié ili et- par l'ombre (lu
orps tout enîtier les obijets les plus variés et les plus étranges.

Les ligures qîue nous dlonntons ci-dlessus Ont été itmagimnées pa~r Cîtigueutot, le granîd artiste (lui vivait ait Japon au
:ettnettcetttet t(lu siècle.
Nous tic les ptrésetonits que coitmme spécitticît tic ce qu'onî ptetit obîtenir cil ce genreu. Nos costutmes ne se prête.-

aient piss àl l'iîtuatioît exacte île toits les suijets qlie nous reproutisonîs :oit pteut, cependiatnt, iiiter facilement ics
beauxit et le lapini. Mais CI) clieltatît titi peu oit troitur 'alu ltisait tes coiflhtuttuisons dl'attitudes et (le tnous'c-
netîts (tii ferontt paLsser lit) boit mîontenît aux -spctateurs. - ( le I'dd "<uei. IltI<é).

Dès que les témoinîs ont été rangés à leurs
places (laits lat salle dles exécutions, M. Brown
est sorti, miais il est reventu au b>out de îîuelîue.3
instants suivi (le Mac lîvaine, tenant uit crucilix
à lat main et accompagnté de deux gardiens et (le
deux prêtres. Pendant l'absenîce dle M. Brownt,
le docteur Mac Donald, qui dirigeait l'exécution,
a expliqué aux témoins qu'il allait expértienter
sur Mac Ilvaine uts nouveau procédée suggléré par
MI. Edison, le célèbre électricien. Au lieu d' t ppli-
quer le courant à la tête et aux niolletq du sup-
plicié, comme cela s'était opéré jusqu'à présent.
on allait le lui appliquer aux muains. Si l'expé.
rience ne réussissait pas, on aurait recours humiié-
diat entent à l'ancien procédé.

Mac livaine, salis manifester aucune énmotion
et continuant à réciter des prières, s'est assis
sur la chaise fatale et -'est laissé tranquillemtent
attacher les mains plongeant dans deux vases
d'eau salée. Mais lorsque tout a été prêt, et au
momtent même où M. browmîri aonnait à l'électri-
cien le signal (l'établir le courant, le condamné a
été pris (l'un de ses accès (le bravade et s'est
écrié : I Allez.y ! " Mais la parole lui a été cou-
pée instantanémtent. L'eau des vases (tans les-
qîuels il avait les mîains s'est mise à bouillonner
commte .4i l'on y avait treniué utu fer rouge. Le
supplicié semblait faire dles efforts déseèspérés
pour parler et ses yeux seumblaient sortir de leurs
orbites, au poinît que l'on s'est (demandé si les
lanières de cuir l'attachant sur la chaise n'allaient
pas craquer. Au bout du quarante-neuf secondes
exactement, le docteur Mlac Dontald a fait arrêter
le courant, et l'on s'est préparé aussitôt à faire
subir une nouvelle déchiarge éllectrique au sup-
plicié par l'anîcien procédé.

Il a fallu quatre minutes environ pour mettre
eti pulace l'ancien appareil s'»adaptant au front et
à l'un des mollets du supplicié.

Pendant ce tempsi, il s'est prodluit dans le corps

(le Mac Ilvaine une réaction musculaire affreuse
à voir. Le docteur Mýac Donald. prétenîd que le
supplicié était déLjà mort ; muais un autre niéde-
cin a déclaré qu'à sort avis il n'était qu'évanoui.
Tous les mtédecinîs pîrésents ont été unanimes à
allirnier (lue le supplicié avait perdu connaissance
instantatnment et qu'il n'avait pas souffert. La
seconde application du courant a été accom-
pagnée à peu près dles mêmes phénomènes que la
première, avec cette différence qu'une odeur très
prononcée de chair brûlée s'est répandue dans la
salle. On a constaté depuis que le supplicié avait
une afireuse brûlure au mollet. Dès que le cou-
rant a été arrêté, les médecins ont annoncé que
cette fois le supplicié était bien mort, et aussitôt
ot a hissé sur la prison le drapeau noir annont-
çant que justice était faite.

De l'avis presqjue unanime des témoins, le sup-
plice par l'électricité, tel qu'il est appliqué ac-
tuellenment, est le plus affreux qu'on puisse voir.
Pendant l'exécution de Mac Ilvaine, M. Mayer
Stein a été tellemient ému, qu'il est tombé évi-
nout et qîu'il a fallu l'emporter hors de la salle.
II Jamais, a (lit depuis M. Stein, je ne consen-
tirai à assister <le nouveau à un pareil spectael(.
L'exécution de ïMac Ilvaine m'a rallié aux parti-
sans dle l'abolition <le la peine de mort. Daus
tous les cas, je me propose de présenter le pins
tôt possible à la Chambre des repréentants tit
Purojet pour abolir la loi actuelle."

UN HOMME A PLAINDRE

Jules. -Mais qu'as-tu donc? tu es tout Pi-
teu x

Rdmond.-Me voilà à mon'dixième rhume de
cerveau, et je ne suis mênme pas encore parvenu
à guérir le pJremier !
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THÉATRE-ROYAL

Les habitués (le ce théâtre n'ont
rien à désirer cette semaine.

La combinaison larry Williams
donne, chaque soir et l'après-midi, un
riche programme de variétés et les
acteurs, dlu premier au dernier, remn-
plissent leurs différents rôles de ma-
nière à soulever les applaudissements
(lde la salle.

Saunders et 1urdell, comiques, les
frères Uarnella, gymnastes, les frères
iBurke, caricaturistes irlandbis. Larry
Smith, I lorace Wheatley, bons chan-
teurs et danseurs dans leurs diflé-

rentes spécialités, sont bien accueillis.
Le fameux Frank Bush est imni-

table comni comique et mimique
des types juif, irlandais, hollandais,
etc., etc.

Les acrobates Johnson, Rianto et
Bentley exécutent de merveilleux
tours d'agilité et de souplesse sur le
trapèze.

Melle Isabella Ward est une musicienne distinguée, et le
reste de la troupe constitue un fort ensemble.

La semaine prochaine, l'alliche annonce " At the Botton
of the Sea."

IERRMANN AU QUEEN'S TLEATRE

Le nom d'lerrimann a sulli pour attirer, cettp
semaine,°au Queen's Tiheatre une foule de spec-
tateurs. De tout temps, le public a été avide du
mystérieux et <lu merveilleux. L'annonce promet-
tait beaucoup en ce genre. Magie blanche, magie
noire, nécromancie, tours de passe-passe, le bilan
contenait de tout et le grand prestidigitateur n'a
pas trompé son public.

On pourrait dire qu'il a 'perfectionné son art.
Ses mouvements de main rapides comme la pen-
sée échappent à l'observateur le plus attentif et
on pourrait presque croire que ce maître a à son
service quelques intermédiaires invisibles qui se
plient à ses volontés.

Herrinann s'est (lit hypnotiseur et il semble
l'avoir prouvé. Sous les passes magnétiques, Mme
Herrmann a paru bel et bien endormie. Ses poses
et son sommeil ont été très naturels et rien n'a
paru simulé. Le tableau (lu " Rêve de la jeune
esclave " est dû à 1-crrnmainn. Bien souvent ce
tableau a été plagié, mais jamais donné avec au-
tant de vérité que par lui. Le sujet, Mme I[err-
mnann, n'ayant qu'un bras appuyé se tient en équi-
libre, dort pour ainsi dire en l'air, sans effort,
sans aucun autre appui visible qu'une simple

perche et obéit au commandement du magnéti-
seur. Le spectacle est intéressant surtout par la
grâce des poses et la beauté de l'allégorie.

La niagie noire d'Herrmann est très bien réus
sie. Les scènes sont tirées du "Faust de Goethe"

MAUVAISE EMBOUCfHURE

Le joueur de nolonelle.- Ah ! ca, Sambo, te ta c
urête ta flute.

UN MARI BRTTAL

-Mon mari C'est une brute.
-Ha ! Moi qui le croyais bon comme lia vie
-Tu crois cela. Quand je le <lispute, il ne dit pas un imot et il

un mot, pour me choquer. Est-ce chrétien ?

et M. 11. Burkhardt a fait un excellent Mephisto.
La "Strobeikau " est une autre merveille. La

substitution le prisonniers enchaînés a été exé-
cutée admirablement.

Quant aux autres tours de prestidigitation,
-lerrmann reste le maître incontestable de notre

epoque.
Très fin et très spirituel causeur, il tient son

auditoire en hilarité. Possédant son art à un de-
gré qui touche à la perfection, il étonne les plus
incrédules et tout le monde se retire enchanté
d'une des plus intéressantes soirées qui aient été
données au Queen's, cette saison.

LE Cl-[EN ET LE VIOLONISTE

Un soir que le célèbre violoniste Il. Wienavski
se faisait entendre au palais d'hiver de Saint-
Pétersbourg, le czar Alexandre Il fit son entrée
dans la salle <lu concert, en compagnie d'un
énorme terreneuve.

Grande fut la surprise de l'artiste, absorbé tout
entier par le morceau qu'il était en train d'exé-
cuter, en voyant le chien de l'empereur sauter
tout à coup sur l'estrade et se placer tranquille-
nient à côté le lui. "Sûrement, pensait Wie-
navski, cet intrus va troubler mon concerto, en
hurlant à la façon de ses congénères, que la mu-
sique a le don spécial d'agacer tout particulière-
ment."

Mais les choses ne se passèrent pas ainsi. Le
chien, au contraire, se montrant
très affable, parut méditer quel-
ques instants, puis posa ses pattes,
avec précaution, sur les genoux lu
violoniste, dodelinant de la tête et
suivant attentivement de l'oeil le
mouvement de l'archet.

La situation devenait cruelle et
embarrassante, car elle enlevait à
l'artiste la liberté du jeu, et pou-
vait devenir plus grave encore.

En effet, si tout d'un coup le
terreneuve, énervé par la vue de ce
bras toujours mouvant, se décidait
à le happer au passage4 C'en était

V, Yi:% fait alors du talent et de la vir-
tuosité de l'artiste ; c'était sa
rumne.

Ces pensées lugubres, qui traver-
saient l'esprit de Wienawski, ne
l'empêchèrent point tout d'abord
de continuer et de faire chanter
harmonieusement l'âme de son
violon.

Cependant, il commença bientôt
à trembler légèrement, et son vi- n.
sage révéla une réelle anxiété. blain

lile à soL club, sans dire

Le czar, que cette situation paraissait tout
particulièrement divertir, se décida alors à y
mettre un terme " Wievawski, <lit-il à l'artiste,
est-ce qlue le chien vous incommode l"

Le " patient," interrogé, répondit alors : "Que
Votre Majesté me pardonne ; je crois, au con-
traire, que c'est moi (lui incommode le chien."

C'était se tirer d'un mauvais pas en homme
d'esprit.

Alexandre Il l'estima ainsi, car il partit d'un
éclat le rire et rappela aussitôt le terre-neuve,
qui vint se coucher tranquillement à ses pieds.

COMMENT CONNAITRE LA VOCATION
DE SON ENFANT

Le père.-Lorsque Jean atteignit l'âge de huit
ans, je résolus de savoir quels étaient ses goûts
et vers quelle carrière je devais le pousser. Pour
cela, je l'enfermai un jour dans une chambre vide,
en ne mettant dlevant lui que ces trois objets:
une bible, un billet de banque et une pomme.
Puis je m'éloignai. Quand je reviendrai, me
disais-je, si je le trouve lisant les Ecritures saintes,
j'en ferai un prêtre ; s'il considère la pomme,
il sera agriculteur; si enfin il contemple lo billet,
il ne peut avoir (le goût que pour lit banque.

Lorsque je rouvris la porte, je trouvai mon
gars assis sur la Bible et grignotant la pomme
quant au billet de banque, il l'avait fourré dans
sa poche.

J'ai fait de mon fils un huissier.

(,Ln\SSIFIAI'ION 1)1 l"l"lCI LE'

l>airii'4 qui it'a jan<es(t. rit> wa 't/' ý it'c-st pas %u
g1re, ce n'st pas un liaie et jîmirtum ce i'est pas un
C, ie-; iljt iltre ce quî'on, app>elle un pril ,itinite.
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LES Ii1( )DIGE-S DE LA SCI EN( <i

TEL:dl'lETEL. (HIEN

L~ j'~ <I (<l.- \.ila<pii *~t'ti.*îîsetnent intrîessant . . -Al I I,îs, Y'linu( Carlo, Couine j'ai faill, je vaiii essayer dle mn petit truc
(le l 'autrec joui. J e so,îliCe a tout hiasard.

1,I ri -1 %;I4 lim tetandt Vntiier les meuesii ' -)e plus esi plus curieux ..

V
-Aei ' e e;ne squ vieas pas d'avoir ilé'jetiné -- Il n'y a plus dle canardl. Eryo, je dois l'avoir Mangé ! Pourvu que la di-

gestion ne mne fatigue pua trop.

.SOUHAiIT OE FÊTE >~

Aii, reçoi4 ici nies l,<<i .4oiili;tiL4 <le fi.ti'
Vraimienit je! sulis heureux il'olh'ii', enii nine temips
Que mes v'"us les iejîileurs nu déýlicat poète,
Mes linigspieux au doiux et Cher priiiteikps.

J e viens te soniliaiter d I'avoir tou jours entîei
NIag~ton ldur labis-i, le So'i unir de.4 clianIIPS;

I )aVoir chaqu111e instalit la line tou te pêe
Po'ur Chanter la liatture eni ele.4 accordIs touchiants

Ilie faire v ilrir Fort ta lyre filliiieiili-
jetanst ses 1 doux acc-eunts, ma foilarasii i

Aiu ciieI ii!di'

Quanit à mi, laits ce- jour le Soyeuise al légresse,
j e bois à\ lit saisoni <ics r-ve-i pîleinis dl'ivresse,

Je ljoisîlaî,ài-

TRAPPE PERFIDE

Il ne manque pas d'histoires drôles, Mt-me
émiouvantes, à propos de gens qui trouvent le
moyen d'etîîîbêVer les huissiers et autres gens de
la justice, et de leur faire faux bond au de~rnier
nmoment. Une aventure (le Chiarles Dillon, le
grand tragédien, est une des pluîs curieuses que
nous connaissions. Elle nous a été racontée par
une psersonne qui, pendant des années, faisait
partie de sa troupe.

Dans les dernières années de sa carrière,' Dil-
Ion eut bien des mécomptes, bien des déboires
rie-n ne marchait plus. Da ns une petite ville éloi-
gnée où il jouait un soir, deux huissiers, armés
d'un mandat d'arrêt, étaient à ses trousses et
parvinrent àt se faufiller en arrière du théâtre

pendant la représentation. Ils prirent position
de chaque côté dic la scène. Après de longs pour-
parlers, on réussit à les faire attendre la fin de
la pièce avant de mettre leur mandat à exécu-
tion.

La fin de la représentation arrive, et jugez de
l'ébhisse nient de nos deux huissiers en voyant
Dillon, au lieu de revenir dans les coulisses, dis-
paraître conmne par enchantement ; comme si la
terre s'était entr'ouverte sous ses pas. Dés bras
vigoureux le saisirent au moment où il disparais-
sait pîar la trappe et le portèrent en toute hâte à
la porte de sortie, tandis que des amis complai-
sants barraient, sans avoir l'air de le faire ex-
près, le passage aux huissiers. Dillon ne coucha
pas en prison ce soir-là.
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L'hOMBE AU 'SAC LA

1, y a sacs et sacs, zomniiie il y a fagots et fagots.--
Nous avons le sac aux écus, le sac à lait malice

et bien d'a;utres sacs encore.fCelui dlont il va ê1tre ici question était et est
prob<ablemîent encore un sac datns Ili plus simple

7 acception (lit mot, c'est-à-dlire un sac en grosse
-'toile écrue, large (le quatre-vingts centimètres,

longy de dieux nmètres à peu près, sac à farine ou à
pommes (le terre, qu'un homme en v'este de ve-
lours, enfant de l'Auvergne ou de l'Aveyron,
portait sur son (los le jour (le la fête.

En voyant passer et repasser ce Savoyard sous
nos fenêtres, une heure avant lat rentrée des troupes qui revenlaient
d'Italie, nous nie laissions pas que dlêtre fort intrigués ; nous nous
deumandionîs par quelle suite d'idées cet hiomnme avait été eititiié à
porter un sac sur le boulevard Montmartre, à deux pas (lu boulevard
des Italiens, entre 1 _ýs rues Richelieu et D)rouot, c'est à-dire au milieu
(l'une foule tellement compacte, que ceux qui avaient l'imprudence
de se emoucher ou (le prendre une prise ne pouvaient plus replacer
leutrs bras et éta;ien t ol igés le les tenir en l'air.

Nous ne fardlâmes pss à satibfaire notre curiosité. Après avoir bien
regal'rdéý à dfroite' et à gauchme, ses yeux pai ur-cnt s'arrêter avec satis-
faction sur un dle ces kiosques en bmois peint dont l'administration (les
voitur,'s publiques a ornié les b<oulevardIs.

Pendant un instant, nious pensâmtes que l'Auvergnat épelait l'en.
geigne portant ces mots

SURVIv LLANTr N' 1
Il n'en était rien. Le laillard nour, issatit un plan qu'il ne tarda

pas à exécuter. S'avançant à gran<l'peitîe vers le kiosque, il fixa son
sac à un crampon placé à la cornliche de la baraque ; puis, serrlant
fortement de ses poignets le fourreau (le toile, il s'enleva et parvint,
avec facilité, sur Ila toiture. Le .sac était une échelle.

Examinant avec soin l'endroit où il setait placé le plus convnable-
ment, il plia en quatre sa gaine bise, la posa sut' le côté de la toiture
donnant sur le boulevard, et vint s'asseoir comtmodénment dessus ; le
sac était un coussin.

A peine installé, il se ntit (!n devoir (le dévorer unt énormte morceau
(le pain accompagne d'un cetrvelas, arrosant dle tettps à autre cette
miaigre pitance d'une goutte (le vin titée (l'une gourde ; le tout avait
été sorti de l'inévitable sace, qfui était aussi 'utn garde-tmanger

Cependant duio ou six voyous, voyant notre hottme placé d'une si
confortable façon, s'étaient tnis en dlevoir (de le r<joindre, et tous,
plus ou mtoins adroitetnent, était parvenus à gagner la toiture.

Le surveillant no 15, entendant sur sa tête un bruit insts'emi-
pressa de sortir, et son étonnement fut extrêtme en voyant tant de
monde sur le toit de sa tnaisonnette, où il a tant de peine à loger
seul. Transporté d'une juste colère, il crie, hurle et menace (l'aller
chercher la garde ou son hâton et de monter luti-mênme à l'assaut.

Les plus craintifs se lais-sent glisser à terre, non sans risquer con-
tusions et basses.

Trois etnvahisseurs persistent à detmeurer. Le surveillant va cher-
citer sa canne ; niais sa canne est trop courte, il ne peut les atteindre.
Il veut appeler un sergent dle ville ; niais se frayer un chenmin à tra-
vers la foule est chose itmpossible.

Une idée sublime vient de germner dans sa tête. Ses yeux S'illu-
minent de joie: il rentre dans sa cahute et en sort une seconde après,
un seau d'eau à la main, et se met à asperg< r (l'importance 1<-s afncX AS1impertinents. .ladaille . -Oui,. tt Imtout 1

Deux d'entre eux, mouillés jusqu'aux os, s'enmpressent dle descendre. Mm/,,, .- >,tii 'itou
Un seul est resté: c'est l'Au vergnat. Calme cotmne le destin, il tn'a .î,l,,'Z. -Oui, il mula lit (lit

pas reçu utne goutte <l'eau ; il s'est, au commencement des hostilités,
enveloppé de son sic, qui lui a servi de paletot inmpernméable en caout-
chouc.

Le surveillant no 15 n'a plus de projectiles -sa fureur augmente, il menace l'hommte aui sac, qui rie
s'occupe plus de lui. Cependant, il se retourne, et, de l'air d'un hotmme qlui veýut payer- l'hîospitalitéi

__________________________qu'ont lui donné par un boit conseil, il dlit
traniquillement au factionnaire-

N,ýOS CII1ÉRIS -Tu ferais mieux de r-egarder- passer la

P 1 sont comme le soleil devient vif, il attache
soniiiiiesetaie detoile auxranches d

Il 6,11 deux arbres voisins de la cabatie, et, seul

(lui grilletnt, il s'étend sous -soi, sac, qlui
u~ est devenu un# tenté.

l'e au tilie d-cn neprone
De a ,soti Ftaa.,caiti e.t des tiions

voistnes, les cigares et les, fleurs lluvelt
sur nos braves troupiets, et des gatmîts,

1attachés à l'artté', sans doute, smpmsn

I I de les ramiasser et de les leuir reimettre
plus (l'un lmouîum.t et plus <l'un paq1uet de<

- cm"ares vientnent tonmber sur le sac ou sur
l e toit <lu kiosque. L'Aýuveýr,,tmat pî-m.n< utn
cigare dlans un paquet et l'aIllunit-, puis une

Oj~.,..ccroyais q1ue tu la .Mttas.is leur dlans un bouq1 uet. et la tnet à sn hou-
Jidesl. -Oui, joltt.LfoI~ m.i lais .son, farn'titi luti a iloillig. illie tonnière. 2omnme la fou le pat-aît ii t n muret'

robe ticuive et 910euX pi;t4ire!,,I'mtm§ 'fTu colulwe-nils, sa envy tcelril(itsmeetrichesse nions séPare ittitmalit. nvyn-elrii ltsnpen

ttil ioiti lm t'i l f si tard fhitr soir'
ieit (le cî','ir,' 11111 il'a ,fil la ""

'il lic lc savaîit pas.

-1Moi i usi, fJ'ai été' sol dat.
Et il Ïet-reli"n-jtt gumeîment le re'ste elt criant:
-Vive' la liguie
La pl uie vit, un t plunie torrentielle, ti ne pmlu ie de<

jourt de fate,- le ciel f ti fa it pas les choses il dettmi.

f );its le tctîmjl mie, iii ellacill eletIi, kIiltI sil,

<lirait Thîératnte pour-aloîe sont récit. Mais
nous, qutîi pré,ftrotis la vért-i à I éo ttcnotus
îîoîîs voyons dams la dî"siéîe <lire que per-
sonnle nle f ougeîi t. Les pék ins voutlaient protuvîer
auix tmilitaires qju'euîx aussi étaienlta 'îmrris et lue
Il'hyd rothtérapie ne( lfratyai t pas Les gardes
naiottamix prenientt titît' eettaitîs airs. -.. alc
tai,n t c-r ailes atti tutdles qui n'appaîrtennet
qu'aux getis fItîsà siupporter le-s plus r-udes

épreu ves.
l",mut-il <lire quit-. petndaintt quem Li tmultitudeî ruis-

sel t au tour de. lui, tnot re hiotmtte, sec Coinmne u n
liarew , souriait au <bU tîi.(, e~t qume soit sac était
devent u uI nParapl<uie.

lirtît ie inie, o-lacîmi W'm'i ftut dîtner. Lorsque
l 'homtmte à la veste de~ ve<lou rs se. fit tassut qu'il tie
Ilui resta it pIlus à cottetimpl<'r le moinîdrie troupier
il dlescenîdit de soit toit cotmmne il y était tlontté,
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LA SAISON DU DÉGEL -Et'pourquoi tant d'eau ?
-Pour éteindre le feu,

monsieur.
-Il y a donc eu le feu

dans la ville?
-Oi, monsieur, votre

maison a brûlé.
-Ma maison a brûlé 1 ! !

Qu'est-ce que tu me chantes-
là ? Voyons, comment est-ce
que cela a pris ?

-Ce sont les cierges qui
en sont la cause, monsieur.

-Quels cierges?
-Ceux qu'on a mis autour

(lu lit de madame votre mère.
-Alors ia mère est

morte ?
-Elle n'a pu résister au

chagrin que lui a causé la
maladie de monsieur votre

père.
-Mon père a été malade!

Ah ! le pauvre homme. Et
comment va-t-il aujourd'hui ?

-Aujourd'huil Il est
mort.

-Mon Dieu ! mon Dieu !
que de catastrophes ! ! ! Mais
enfin, comment lui est venue
cette maladie ?

-C'est le chagrin de voir
qu'il avait tout perdu par
suite du naufrage de vos trois
steamers, et qu'il était déclaré
en faillite.

-Alors, je suis ruiné?
-Ma foi ! monsieur, je

n'aurais pas osé vous le dire,
mais je crois que oui.

CHAQUE MAISON A
SES COUTUMES

/- ,nw'is 'b 'nu..\ ,\ons, petit frileux, réveille-toi

Le surveillant no 1 : l'attendait.
-Vous mériteriez bien d'avoir affaire à moi,

dit ce dernier.
-Pourquoi ? demanda l'Auvergnat; je n'ai

fait de mal à personne. -Je n'ai pas démoli la mai-
son, je pense ? Si tu n'es pas content, tu n'as qu'à
le dire, je te f...iclie dans mon sac la tête la pre-
miere.

Le préposé aux voitures, brave homme au de-
meurant, se mit à rire et laissa passer son hôte
forcé. Lorsque l'homme et le sac furent sous nos
fenêtres, à portée de la voix, l'un de nous crie à
l'Auvergnat:

-Ilé! l'homme... oui, vous, combien voulez-
vous de votre sac ?

-il n'est pas à vendre, répondit-il.
-Pourquoi?
-Parce qu'il mii'est nécessaire. Aujourd'hui, je

l'ai pris par habitude, je n'en avais pas besoin;
mais, ordinairemiffent, il nie sert à gagner nia vie.

-Quel métier faites-vous
-de vends des peaux de lapins aux fabricants

le chapeaux de soie.
Il salua et s'en fut. Au coin de la rue, un jeune

chat dépaysé au iumilieu di tant de monde vint
s'embarrasser dans ses jamlbes ; d'un tour de main,
le pauvre matou fut au fond de ce sac qui, après
avoir été tour àL tour échell, coussin, garde-muan-
ger, mackintosh, tente, parasol et parapluie, re-
prenait son véritable emploi. - C'était une car-
nassiere.

-J ULKs Noeuc.

La beauté des sentiments fait la beauté du
style ; quand l'âme est élevé-e, les paroles tombent
d'en haut.

UNE DROLE D>E FAÇON DE RACONTER
LES NOUVELLES

C'est en Angleterre que la scène se passe; elle
ne pourrait pas, du reste, se passer ailleurs.

De retour d'un assez long voyage en Amé-
rique, un commerçant de Sou-
thampton, en débarquant sur
le pont, aperçoit son domes-
tique, auquel il adresse cette
question:

-Eh bien, comment va-t-on
ici ?

-Très mal, monsieur, votre
pie est morte.

-Comment! elle est morte?
Et qu'avait-elle eu, la pauvre
Margot ?

-Elle a mangé trop de
viande de cheval.

-Pourquoi diable aussi, mon

garçon, lui avez-vous donné
tant de viande de cheval ?

-Oh ! on ne la lui donnait
pas, monsieur; elle mangeait
toute seule vos deux chevaux.

-Elle mangeait nies che-
vaux ! Mais alors ils sont
morts?

-Hélas! monsieur, ils
n'existent plus.

-Et de quoi sont-ils morts ?
-De fatigue, monsieur.
-Il ne fallait pas les faire

travailler autant. A'p'n qe lsS-
-Ah ! on y a été forcé, pour Sa fee n - A

leur faire charrier de l'eau. mloyenîs dc nous

Une dame donne à sa nou-
velle cuisinière du macaroni
pour en faire un plat pour
le dîner. Celle-ci reste toute
hébétée et ne sait que dire.

La dame.-Est-ce que vous
n'en avez jamais préparé ?

La cuisinière (regardant le
macaronti).-La dernière place où je suis allée, la
dame se servait de cela pour aller allumer le gaz.

Le bonheur que l'on éprouve fuit devant celui
que l'on cherche.

FINANCE FIN DE SIÈCLE

nge.-Qu'est-ce que je risque après tout! Ce n'est tou-
0,000 de mes clients. Moi je n'ai rien.
ta place, je garderais ces $200,000. Nous n'avons pas les

exposer à les voir partir.
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IDYLLE

N samedi, vers cinq heures (le
l'après-midi, Alphonse Mes-
nard sortit (lu ministère du
Coumerce, et quand ses pieds
eurent efileuré le pav, il
battit un entrechat qui eut
empêché Mérente de dormir.

Le même jour, à la même
heure, Gabriel Rondeau fran-
chit le seuil du Ministère de
la Marine, et à peine arrivé
sur le trottoir, il lanîça à
pleine poitrine une gamme

chromatique dont Villaret eût été jaloux.
Le soir, les deux jeunes gens se rencontrèrent

sous les ombrages en zinc du bal Mabille.
-Gabriel, dit Mesnard, le ministre du coin-

merce est un grand ministre
-Alphonse, repartit Rondeau, le ministre de

la marine est plus grand encore !
-Le mien dépasse Colbert et Turgot, tant

vantés!
-Le mien distance Jean Bart et Suffren, de

si grand renom !
-Sais tu quelle mesure vient de prendre l'ad-

ministrateur éminent sous les ordres de qui je
travaille à raison de dix-huit cents livres par an ?

-Et toi, sais-tu la décision prise, aujourd'hui
même, par le marin illustre qui m'emploie dans
ses bureaux sur le pied de cent cinquante francs
par mois ?

-Il m'accorde un congé de six semaines.
-Il consent à se priver de mes services durant

trente jours.
-Tu n'as qu'un mois de liberté, et je dispose

de six semaines... d'où je conclus que mon mi-
nistre est plus grand que le tien,-d'un sixième.

-Erreur ! mon bonhomme, cela prouve que le
gouvernement peut se passer plus facilement de
tes lumières que des miennes. Voilà le fin mot.

-Et de quelle façon comptes-tu employer tes
vacances?

-Mon cher, je suis dans la même situation
morale que cette jeune Amazilli de 1erand
Cortez, qui, tu t'en souviens, n'avait plus qu'un
désir, ce qui, chez une jeune fille, ne laisse pas
que d'être fort méritoire. Moi aussi je n'ai plus
qu'un désir... c'est celui (le fuir Paris et sa ban-
lieue. Né rue Saintonge, au cœur du Marais, il y
a tantôt vingt-six ans, je ne me rappelle pas avoir
franchi les limites du département de la Seine.
Le croiras-tu.? Je ne connais le mouton qu'à l'état

Elise.-Je sais bien qu'il est pauvre ; mais je l'aime.
pas assez d'argent pour nous deux ?

Le papa.--Eh ! bien, s'il le faut, il le faut, je suppose
le forcer à passer ses soirées en bonne compagnie. 'l'ou
je me propose de vous donner, il faudra qu'il me le gag

le gigot et de côtelet-
tes. Je sais que c'est
un quadrupède qui a
le la laine sur le dos,
mais je ne le sais que
par ouï-dire. C'est
honteux à confesser,
mais cela est ainsi.
J'ai donc une indi-
gestion de politique,
(le litterature, de ci.
vilisation, de théâtre,
<le journaux et de
ministère surtout. O
rus, quando te aspi-
clam i Ce que je Ie
permettrai de tradui-
re de la sorte: Quand
boirai-je du lait non
sophistiqué, à l'on-
bre d'un vieil arbre
moussu, qui ne sera
pas sorti de l'atelier
de MM. Lavastre et oi ic
Chéret 1

-Touche là, dit
Rondeau, nous som-
mes à deux de ce jeu. Moi aussi j'ai faim (le ver-
dure, de grand air et de chaud soleil. Si tu es né
rue Saintonge, j'ai entrevu le jour rue Grenétat,
voie obscure comme un tunnel. Mes voyages de
long cours se bornent à Meudon, à Vincennes, à
Ville-d'Avray et à Saint-Cloud. Une fois, j'ai
poussé jusqu'à Versailles ; ma famille m'accompa-
gna à la gare et nos adieux furent déchirants.
Mais aujourd'hui ce n'est plus de cela qu'il s'agit,
sur ma foi ! J'ai un congé, tu as un congé ; pre-
nons notre vol, et bénissons les ministres qui
nous ont fait ces loisirs.

-Où irons-nous ? L'Italie est bien loin.
-J'ai notre affaire. Un ami m'a convié à l'aller

voir, tu viendras à la Mésangerie avec moi.
-Mais je ne le connais pas, ton ami.
-Je te présenterai et vous ferez connaissance.
-Cela suffira-t-il ?
-Parbleu ! avant qu'on ne nous eût présentés

l'un à l'autre, je ne le connaissais pas plus que
que tu ne le connais à cette heure.

-C'est juste. Où demeure-t-il ?
-Dans le Poitou. Comprends-tu ton bonheur,

ô Alphonsa ! tu verras des paysages (lui ne tour-
neront pas sur eux-mêmes comme au Diorama;
nous nous roulerons sur la mousse et dans les
foins. O fortune ! Je contemplerai des baliveaux,

moi qui n'ai vu jusqu'à ce jour que
des ormeaux taillés en échalas.

-Partons demain, s'écria Mes-
nard, enthousiasmé par ce tableau
champêtre.

-C'est convenu, dit Rondeau.
Demain donc, à sept heures, à la
gare d'Orléans, et puissions-nous
voyager en compagnie de jeunes
filles charmantes, ainsi que voya-
gent tous les héros de roman, dans
les feuilletons contemporains !

-Dis done, Alphonse, je te
préviens que je nie réerve la
brune.

-Comme ça se trou ýe, Gabriel
je n'aime que les blondes !

Vaine illusion ! on fit route avec
un commis-voyageur, un sémina-
riste, un ollicier de l'armée d'Afri-
que et l'inspecteur d'une compagnie
d'assurances. Quant aux jeunes
filles charmantes, il n'y en avait
pas l'ombre: la plus belle moitié du
genre humain n'était rep.sentée
que par une vénérable sour grise,
enterrée sous les plis sévères de son
béguin.

Après un court séjour à la ville,
les deux amis songèrent à partir
pour la Mésangeric.

Entre Alphonse et (abriel il
N'avez-vous avait été convenu ce qui suit

Mais je vs Io On se mettrait en route le
t l'argent que lendemain, à cinq heures précises
ne ai poker. lu matin.

N VINOAýVEBVl'IAS

( Trois heura dit niati )

i ! Voilà une heure que je suis cette clôture. Famseuse
rait pas avoir le iii !
Tu ie vois pas que ces iiséritbles nous ont reifermés !

2o Le premier éveillé, réveillait l'autre.
Le soir, en se séparant, tondeau avait dit à

Mesnard :
-Rappelle-toi que je mie conlie à ta ponctua-

lité accoutumée.
Et iMlesnard avait répondu à Rondeau
-N'oublie pas que je nie repose sur ta dili-

gence bien connue.
C'est pourquoi, le lendemain, on ie partit pas.
La diligence bien connue <le l'un avait ronflé

jusqu'à onze heures ; quant à la ponctualité ac-
coutumée do l'autre, elle s'était réveillé un peu
avant midi.

Instruits par l'expérience, ils prirent lat sage
résolution de confier aux valets de l'Hôtel des
Postes le soin de les tirer du lit à cette heure
indue où l'aurore se montre et où les chiffonniers
se cachent.

Grâce à cette précaution, le départ s'exécuta
au jour dit et à la minute indiquée.

*

C'était par une belle matinée le septembre
l'atmosphère était pleine île senteurs embaumées
mtille petits oiseaux, tout scintillants des perles
de la rosée, voletaient de branche <-i branche,
avec <le vifs gazouillements et <le joyeux batte-
ments d'ailes; et le soleil, qui se levait lans un
ciel de pourpre et d'or, semblait une topaze muer-
veilleuse détachée de l'écrin <lu boi lieu.

-Ca eimbîaumiîe ici ! <lit Mesnard, de <lui les
narine's se dilatèrent avec volupté.

-Le fait cat que pour deux malheureux nez
condamnés à respirerL toute l'année la poussière
parisienne, cette bonne odeur matinale vaut
mieux que tous les parfums <le l'Arabie.

-Et ces prairies, comme c'est d'un beau vert
quelles nuances riches ! quel interminable collier
d'émeraudes ! Comme c'est doux à contempler,
lorsque surtout on est réduit, comme nous, en
fait de verdure, à la redingote olive du premier
commis et au rond de cuir du sous-chef ?

-Malheureux ! que parles-tu <le sous-chef et
de premier commis ! interrompit Rondeau ; je ne
suis plus bureaucrate ; je suis berger... et je ré-
ponds au joli nomi de Néimorini. Je donnerais
l'agneau le plus gras et le plus blanc de mon
troupeau futur pour entendre exécuter un air de
galoubet, le pipeaux nu de musette ; il nie sen-
ble que tout autre bruit serait déplacé au milieu
de ces belles campagns. Ah ! ciel

-Qu'as-tu?
-En croirai-je mes yeux?
-On doit toujours croire ses yeux. Mais

qu'est-ce qui te pren:wl
-Un troupeau de moutons... <le vrais mou-

tons s'avance de notre côté. Pourquoi, au lieu
de brouter l'herbe tendre <les prés, cheminent-
ils, ainsi que nous, dans la poussière de la route?
Interrogeons le berger.

Ayant hâté le pas, ils abordèrent un individu
le méchante mine qui ne portait point de hou-
lette ; en revanche, sa main gauche était armée
d'un redoutable gourdin.
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UINE QLIES'TI()RlL

Jliiii,i' I îiiq iiii. - Qui'eist -cîie u! set îlte qjue V
dis t dont-iî îîîik parl;lent, taiit.?

.ii,,,, I',;î. il- .i doîit étti- qu> 1 îi Vi-ent
A 'ai 1% :iilit ;îi les joiîiluix quî'il pi;uiliiavec- tiîii g

- Coat 'ur 2 ryd oni, lit ( i lil îî - fl ons- nous
lui tmomnit tii t-es lijeux e-nchîantés. Tandis que
ntous noius aI ii lu- iois à l 'oumibre <le t!vieux Itti'
s1ilî î,iiiîu/yi tes .1luLtx -o ecttle thyni
et le iiyse ent Ileuirs ; pu is ils se tIésaitéi-e-out
dani s le cou ran t d'une cingle put-e.

Le paîsiî'îtr Cor-ydoni fixa sur soni intirlocuteur
uin 1-voard-î louche et dé'crivit avec sa miassue uit
moulinet menaçant.

-)e quoi ? dei q1uoi ? des navets ! fit-il ; J'ai
pas le teîîips de jaspiner bigorne, on m'attend à
l'alitîoir, mîoi et nia société. Je lie suis point
C'orydlon ; je suis bîouchier. Bien des choses de
nita piart t '-os épouses.. Al ! I ces ??w* lls ! mur-
îitura-t-il etl eYo"t-tt i-t ni leur faisanit un
pied <le nez.

Les deux jeunues gens miar-chîèrenit quelque
temtips eli si lenice ; tout il coupi, et d'un comtun i
accord, ils s'arrêtèrentt, pr4^tatît l'oteillî'.

-Une fauvette ! (lit M~esitar-< à voix liasse.
-N on ; c'e st uit rossigniol. Que <le légèreté

dans ses roulades !quîe (le grâce dlaits ses trilles
-Q esaccenîts mtélod ieux x

-Dois-je te l'av-ouer ?h je ti':%i jamlais vu le ros-

-Moi, J'il ai vit uit, au cablet d'histoire tua-
turelli'... il était eitîtaîllé.

-C'est dlrôle, obîserva talit, ejurerais avoir
déêjà enteundu quelq~ue part l'air luit gazouille
itotni' ross,,ioj.

Et pareil à itiadaîtie Albiert, qutand elîle décla-
tuait lat I"o0l, dlAliuii-t t risa-, il sît prit à chant-
tonnet<r enitre sts <denits:

-''-,la, la, la, la-r ,li, la, la, la, quel
est doînc cKe air ?

-Eh ! parhlivu ! je le reconntais à pr-ésent ! s'é-
cria AI jdîî iuse :c'est lt Collicer d'il mailda.

-uas, tuat foi, i aisoît ; c'est q1uelque oiseau
envolé d'unî cafét.concert. Il paraît déii'loltt.-é
qu'avuec bieaucottp (le itie'ii-t e't de< serinette oit
ù'mseirgne -à cetrhtis volatile-s lat liriiièrie cavatinet
venue.

-C'est ég4al, je serais cut-ieux dle Conîîitr-e ce
rossilgitol fanitaisiste, V)oit viennuent les sois, Cai-
l>riel '

- Pe c-<ette' liait de' sot-hiers:.
M esnari ri mutas,t it) ca illou et îe laiua <le

toitets Çes fotrces dlaits lat il -i-ticît i nd iq uée'.
Uni cri rt-t eiiti tdtricre l' Ibu issont. J es <jeux

t outristes îl'î ' è-'itstupéfaits.
- ~ci- - ilit lit tii, voix fuieiuse, vous avez

mlanîluié lte fendlre lu' ci-r-a <<.

eit muêmue tempsl', un pet it viillardl sec et vert
appiarut. I e sa tuait, droite il se frottait la tête,
et dlt lagaucîn' il teniait uti basson, accroché par
un galon ntoir il unt lis boutonts de soit hait.

-M essieuîrs, <lit lit petit vieillardj, oserai-je-
vous dletmandelr poîuiruoi vouis tue lapidez <de lat
sorte ? Quel est tîtoî crimte ? Il ;i' peut que vous

détestiez le basson.., mais je
l'aime, mnoi ! Et je vous ferai
observer (lue la campagne est
à tout le imonde. Je suis (toile
parfaitement dans mlon diroir,
lorsque je tue plais à faire ré-
sonner l<'s échos d'alentour d1e!s
sons harmonieux dle nmon ins-
trutiint favori.

-Ah !monsieur, que d'ex-
cuses 1 répoundit Ga!briel ; mont

- - tut vous purenlait pîour utie fait-
~Miîivette. et iîîoi pouî' un rossignol.

ils9 'uoi ren i hâte,
-: ~ ~;>1;- an dis (lue l'artiste, qui n'avait

jamaiîs été . pareille fête, leur
criait (le sa voix la plus douce:

-Eberlé, professeur (le las-
-~ soit, et fagotto prinio à l'or-

ellt~chestre (lu théâtr-e, pour vous
q Fj servi r, si.j'en étais capabI le.

I Après une lieu re de muarche,
ils avisèrenît un cabaret, oit ils

* --. ~ enitrèrent pour se refraîlclir.
aillii îde l Ilte -Que servirai-je à ces #lies-

sieurs ?dematnda l'hôtesse avec
dei jureelîci lii re- une aimiable révérenîce.
i tille chialeur.

-Du lait, <les châtaigntes et
dtu pain lois.

-Cts messieurs nie préféreraient pas une onie-
lette aux truV'es, uune enîtrtecôte bélarnaise et une'
lîcuteýille (le SîitEiiin? En attendanît, voi
le l"i arc, pour pirendre patienîce.

-8iiiiles-nous au café Riche, à Paris ?, ou
sCont îiies nous atu fond (lu Poitou, tdemîandaes
unard.

-Est-ce que la camipagne serait une cluingère
répliqua Rondeau.

Deux paysans vêtus de bure, chaussés de sa-
biots et coiffés de buonnets de coton, pénètrèrent
(hais l'étabulissenment et prirent place non loin
d'eux, devant une bouteille de vieux vin cacheté.

-Enfin ! (lit Gabriel, voici deux enfanîts (le la
nature. Nous allons savoir si les pommes de terrie
s;oît nmaladles, si la récolte (les grains at été co-
pieuse et si le viii sera lion cette année.

- A vot re sanité, père Bou rdier 1
-A lat vôtre, père Caury!
-Avez-vous toujours vos Suez?
-Je les ai vendus pour prendre (les parts de

fonîdateur dans le Panania.
-Moi, j'ati fait un lion coup sur le Foncier.
-E tes-vous pour le scrutin de liste?1
-Non, je tiens pîour le scrutin d'arrondlisse-

mnît.
-Vous savez qu'on a supprimé le-s tartîhours?
-lie mi'en parlez pas; c'est plus qju'une fau te...

c'est une bêètise.
-Propos, quand revient votre fils?
-Incessammnent ; il passe sa

thèse d'avocat dans cinq jours.
-Vous êtes bien heureux,

vous ! le nmien ne sera reç~u doc-
teur qlue l'an prochain.

-F"uyons ! dit Qabriel ; nous
avons aflhire à deux bourgeois dle
lat place Royale, déguisés en pay-
sanis.

-Madame, donnez-nous lit
carte payante

-MNessieurs, voici l'addition
dlemtandée.

Nsdeux amîis n'lèetpas
plus loin. Pour eux qui s'étaient
formué une toutet autre idétt <le la
campilagne, la réalité leur fut unit
triste rvlto.Aussi s'etitpies-
sûrent-ils (le revenuir au plus tôt
vters la capîitale.

,JtfC'E Pil.[LANT-tOPE

Le juqe.-Prévenu, quel est
votre état?

L'accuse. - Ui peu riévi'eux,
VrotrofHonneur; j'ai pas feribé
l'oeil (le la, nuit ; c'est ég(al, je
vous remercie pas motins

PO U RNA

(ttl'hieurie où le monîît sin lX*-il d'orî dlit soleil
Sor t dii 1îiîîiiillard I.-gui- donît ja nuit VL'ei, Clopple,
un Chasseur s'en al lai t su rpî-î'iiîl à sonvit I

soîus lesý bois ililiets l'agile anltilope.

Il îîacîiseul. Or, Commîîîe il tr-aversait lui eian'l,)

j 1 Ztl l'îuîVoii-ia, l'hommiiîe à facerasi
llt, iil;i t iîîîîîîîîleî- ce iuvîuî ai l it ,

Ilasosi arc liiid (il le îîisue.

M\ais I'îuîi-ia, iî-jetikit Soi mianteaui. se tourn-îa
Vers, li : VL lie ci-aiis lds.uit-il. îque je téelli)le.

- Iliqiiiiie don'it le visage- est lîion, Lti vois Pl'iriit
-lEt je vienîs pourii suit.i lt a îl ýiiiegVL. lFrappie

1l repitt: - L'oscii iiiiiit, luii, le toi (lit ciel Clair,
Le î*tigre iiivii L taussi ialî-ses bondsil s1lpe 1 

'Ca,
î':t l'hommîiîe, souîs lt lae-et lit Ib-clie le lei,

lîîile ait foirt lies Coumbhats Cîîommie ('1 î les gerbles

L.'jiiilili poiissoni iiieiit, îles qui'il a liappli
î;îîaîîîe-îîî tîiiiuut-iî tremblîîîant soîus l'e,,,, pîrofondîe

Er,îmoi je vus iiîîii : u toiti Couip ~ai
i'l.te fi-s liii laits î1îîi iuiî* iendent iieliiiîitîlî-

11 e tut. Mi;s t iîîlt it lai ;itua Nilîîîif
Le Chlassieuri ieviiiit cette raisoni si raie,

d'îIîîîîulanls lit suite, elisnîîuîi et piat.ii
F-it, unî nobîle alef li u Chasseuri lî;îlîuiî-.

Ptl Iý'AAJTIONS CONTIRE LES VO0LS A
LA BANQUE D'ANG~LETETtRE

Les po)rtes de lat fanmeuse banque d'Angleterre
tournent sur leurs gonds avec tant (le faciité,
qu'il suffit à un (les commis de la banque de prps.
ser un bouton en dessous de son pupitre pour
faire fermier à l'instant même toutes les portes
qui comîmuniquent au dehors, Pt il est impîossible
de les rouvrir de nouveau sans recou rir à un pi-o-
cédé spécial. C eci est fait pour empêcher les clle-
valiers d'industrie (le la grande mîétropole et
autres filous de< voler lat banqjue.

Le soir-, lei départemients que renferme cette
institution, sonît intondés à une, hauteur (le plu-
sieurs pieds, au mioye'n d'un miécanismne des plus
ing,étieux. D.ans boit nomîbre (le bianques, à
Londres, les dUparteineuîts sont mis eît coin-
tuîication avec les chtambres à coucher (les
gérants, et il est imupossibile (le pénétrer dans
aucun (le ces établissemients sans faire partir
une alarme, qui se trouve piosée près dle leur tête.

Si un employé infidèle, soit le jour, soit lat nuit,
déplaçitit seulement uit sou verain sur une- pile (le
1,000, toutit la pile dlisparaîtrait et serait rein-

placé,e par' une mare (l'eau, et tout le personnel
(le la banque eii serait Pii même temîîps prévenu.

UN D)fSAPPOINq .E MENTI

(F"in île lunie de ait t)

Lu u --'i nî t désappointemient <l'argent, hier. Avatice moi donc
une vingtaine (le mille piuiti-es

llu.-Ni ais je îu'ati pas iî 'aiM-ent!
Liti.- - ' îîîîîîuît! Avanit niotre natiage, tii mn'as. avoité (,tic tu vilitis

uni miillioni.
!ît- -uiuiaiil papa t'al (lit (ile je v'alais filon pes:tnt 'flo-. O,

mies 1.-[2 lbu se mntetnt à peil près ili celat.
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Les Intigules d'une OFphelino

(<S'î&ie

xxi

Cield ! <lue clitaiiitîte citanmt, s écria
intilliosel le SOU vil le.

-AnglIiqîîe I iuti'uiliua l'antre feinuime.
<lit le moinsieur.

-l vérité, iiesdlies, cria le régisseur1,
nious n'en Iiuiim<)mis p<as aîujouîrd'hi. Oh 1.01<1

aott-lcri apercevanmt 1Béattrice.
-01<i! oh répéta une' voix lui s 'l'eux,

ave un aceneît d 'étoninemient et d'indIigna-

Celui quIi parlait ainsi n'était autre que
tNI. lapiio (titi se iîit a couri' après SiL fille.
Celle-ci f«t assez agile pour lui échapper, et,
aprè-ts plusieurs tour s et détours8, vint se réfu-
.gieî' au iii iiil ed<es nmessieuurs et les <laie',
qlii s'étaienit mntrés lionls pour elle. Papino
ry ImPou't.

-N'alez-vus ps finirm, mionsieur Papiiio?
cria le rgse'.Il ('st incroyaîble qute vouts
vous permiettiez <le 'clii insi su la scène
Emu i-iez vos verminues avXec vouts.

M. l'apiiîi se sentit raippelé att sentimnent
(le sa '''It< l toiisa NI. Datulrée <les piedls
àL li tote et 'lit

-Excusez mîoi, <<ais ce n'est pas lat le lan-
ga;ge 'le. .
-Ta, ta, ta 1 cria M. 1)aulwiée ;je vo<us

lis..
-MaiS, <lit <mn nouveau jiîsîa en l ap-

Ilaîsamît souain ai;emient sur' lat scelle, notre
b'elle îuines-se aux chleveu x <lori' 1u it î«a-
raitre a l'ouvei'ture lie liL pamntomme, est tout-
liée imaladle, et il liii est illmp(issille (le jouer*.
M. Papiîîo pense' (u sit fille p<îîîî'ajouer le
î-ôle et il faut nous un assurer tout <le suite.
C'est «ne afbiiîe sérieuse, vous savez.

C'était V'autour' (ui Parlait, et il trahissait
une anxiété bien naturelle poîur le succès de
ses etnwts. Cette anixiété était égaleiiemt mes-
sentie palr le directeuri du1 théâtre, <lui avait
déple<n-ýe <les soimme<s considériab les polir (Ille
Ila féerie fût l'une dles plus splendlides q1u'on
eût :aitais vues.

- Lat prin<cesse aux checveu,, d'Or! s'écria
niadeI mo iselîle S.iou ville ; et m<ai s, miomi cheri
litunsieur, voic, pour ce rôle, le plus Chimî-
imant p('rsonrmg qu'onî puisse imagîner.

Et elle déèsigna atc.
- La belle Béatrice ! s'écria Rose, en bat-

tLui <le imiins.
-1 latiiceexlama NI. Papiiîo Cil pliv<ant

lueit, laîn sur ses yeu\ et l'autre sur soit
eur, coîîmme s'i eût éprouvé un sentimnt

'le désespir.
-La bel le J ,éattric ! (Ji î'ent à lat fois le ré-

,gisseur et ýaîîteur.
-Une clmarnuaîîte enfant, (en etret, murmîtu-

m'a e, <dernier en~ examuiinant attentiveument
liéat'cc.

-Juste ce qu'il nîous faut, s'écria le r'egis-
Seul,.

L'aute'ur n'attendiît pas dlavantage. 1l pr'it
B'éatrice par lat Main et rl'iiena eii tii-
pile.

Mt. Papino le suivit, tantôt faisaîit un
gest <le <mienae a sa fille, et tamîtôt faisant
<mine (le sa<ile'les chlevux.

Rtose tmarchiait iL tête baissée, et ayant
l'ai' <le trenilici, mais étant i nteri'ure<îient
très Contenmte ;car elle croyait avoir fait le
bonheur <le son amie.

Lorsqui'elle péumétî'a <hans Ce qu'on appelait;
la ms acl danse, Héaric fut accueillie par
(les exclamiations d'admmirationi.

M. PapI)nO rési.sta tle toutes ses forces aux
sollicitations (le l'auteur, dut régiss'enr et
nlièmuî du1 ditreteur. Il opposa l 'engageiment
quti le liait à Itachel, aux termes duquel il
était tenu de ne 15Ls lainser Béatrice puArir
enI public avant un tempi1 s (luiavait été dêéter'
initié. Mais il n'était pas de force à. résister
aux obsessions- dont~ il était accablé, et il finit
ar eés ocr.
Après mie assez longue dliscussioni, il fut

(éI<ll e Béatrice remplirait, dans lat féerie,
le rôle (le princesse aux cheveux d'or. Le di-
recteur, enthmousiasmée, promit tle Faure de
nouveaux frais Imuu que rien nie mîanquât aut
succès, et l'auteur voulut donner plus <le dé-
ve(loi pelîent aux paroles (Il (levait pr*ononî-
cer Bléatrice.

D)evant tout ce colloque, Béatrice avait
gardéè le silence. Elle se soumîettaiît a Soui
mort non avec îit<OP)siasuie, mis avec lpa-
tienice et résignation.

'To<utes les jeuines lilîes, qui étaient (-ii gé-
fléraI plus agées qu'elle, furent frappées le
sont air de supériorité. Elle leur faisait l'ell'et
d'un être diflférent d'el ocs-îimêmes q'e!les Coni-
teîîlaient et adîiiaeut nmais qu'elle ne <le-
vient pas toucher.

L'auteur de lat pièce, après s'être entrcet
avec elle, eut lat mêmle impres.sion, ut (ce nie
lut pus sas étormeîmîeît qui se siurprt lui
dlonntant ses instructions avec touite lat délé-
lence dont il aurait usé env'ers une jeune
comtesse.

tit mioment il rit <le ce q1u'il considlérait
comm ne une folie dle sa part, lmais il tut biieni
Forcé tîe S'avouer qu'ellîe était (lune autre
iiure que îes autrs dien qu'en voy<uît la
faç;on dont elle le remierciait (le ses acteli-
t ions.

A dater dle ce imoment, il nie cessa <le son-
ger à étî.

-Il y a bien sûr uiimystère là-dessous, se
<lit-il. Cette ennt est évideminnt bien née,
et il scmblc q1u'elle el<r (le cacher ce qui
se tahît malgré elle. Elle doit souffrir liorri-
bleuient dle sa situationm. Je parierais qlue
quelque dlrôle l'a fait disparaître <le sa sphère
pîour ,'emîparer <le sa fortune. C'est uune ènig-
nie dînt j'aui'ai lat solution.

Pour abréger,- nous dirons <lue hi. [>apino,
après b<ien <les luttes avec sa conscienee, se
tuit enfin. Colrieuent à l'Suvr'e, polir
lprépner Béatrice à faire ses (0lxl<t. Au bout
(le peu de temps il v muit d'autant plus d'ar-
leur (lue Béatrce coilirenait sesleîs

avec DUe intelligence inerveilleuse, et îîl'elle
les miettait eml <cuvre avec une grâce qlue
l'art seul aurait été impiussant à coniuni-
(Iller.

Enfin, le mntent <le la l>ieiuièie repré-
sentation arriva, et il fut dlécidé qu'un soir,
(luti étiit. juste lat veille dle Noël, il v aurait
une grandle répétition à laquelle assisteraient
seulemeint certaines pcrsonnes q1u'on invite-
r'ait spécialemient.

Beatrice savait parfaitement son rôle, et
l'on s'atten<lait à ce qlue soit apparition pro-
duirait une grandbe sensation.

C'est ce qjui eut lieu.
Sa î'olîc se composait <l'un tissu <'argent

boitî :lair, et (lui était couvert d'imiitations
(le dîamants qlui brillaient <le milliers (le feux
Ses becaux chieveux d'oîr étaient relevés sur
ses tempes, pansaient sous une couronne d'ar-
gent, et puis tombtaienit commîîe un umanteau
sur ses épaiules. D)ants sa niain elle tenait un
Ibouq 1uet <le fleurs qu'elle semilblait a~voir îcuei I-
lies à l'instant.

Les invités arrivèrent,-on jouat l'<uver-
turc, le rideau se leva, et la pièce coinmmenç<a

Dcxou trois scènes passèrent. liC prince
Cl <rmant appaut poursîuivi par les démo ns
<tes Cavernes Sulfureuses. Ceux-ci voulaient
lui faire perdlre sont clîentin aut milieu d'un

<<rage. à Iais le prinîcc avait unle auîtie dans lat
l<uie fée Ih'i'e qui patr un coup de mi lua-
guette magiqjue, liii I'aya une ro ute, à tra-
verms les nmarai s, par la'quelle il p arvinut sur le
teriit<i' <lu mi des Iles dlu C<aîil. Ap<rès
q1uil eut atteint titi lieul charmant., eommei< les
omibl res <le lat nu it ai proel <ai eniit, il s'aperç:uit
q1u'îil était iatiguié, étendit les bras, et, nuis se
couch<a et se'1'raitmx sons <l'une dlouce
nîlusî<1ue.

L'obîscurîté se lit suli l scène.
Non lo>in dut liale <le fleurs sur lequel le

prince étai t 511p))oes 'l>>s il v avait mi1e
jolie lpetite pièce 'eau.

Ihil sein (le cette piè'e <Lvau seélevèrenit
lentemenit umne série <le lîralicls dle corail.
s'étend<anit dans toute's l<'s directfions, ijus-

qîu'au Sommîiet dui Pué te <i s, tandils que lat
Iliîiu IouaitL lenîtemenit, le entre s'ouvrit
graduiellemenit, et l'ou i< t :lyîar;ître, enîve-
loppée dlans uni 111<t 'le luièire éle<ti 1Ie,
notre Iéroe m<1, I it l'elle Béatric<'.

lle (:Lait îiî<4ile, le visage' Ltiri<ê vers

lisîiete, elle <li, cli iiioirîuài ses lleu's:
-Pour toîi.
A ce momn<mt, unt cri peanot piait, 'un<

loige Vo<isine ic <elaits.m et ' il lîIrItl
quiun accidlent venait lVY arriver.

<' <I' ii i

Le dluc (le lItuailmivill av'ait uie loge fliuée
aà 1011 i<e ait it! eitre oiit' e jouiOt I Llie i'i<'
dans laqîuelle 'levait paraître Be;t-triee. Il
n<est <lone pas~' étonnanItt (jIl le 'liroeteti'i lent
tiis au nombîilre <les pe'rsonnimes 1 rivilé,gîês
quî'il aivait invitées a la répétitino génierale.

Le <lue lut lat lettre fille le <lret uii
avalit a'Pressée, et regardaI le l'illIet. Il allait
îejeter sur la tabîle, avec nule expressioni <le
dlésappo)<intemient, qluand ml es y'eux mre
tèrent sur la ligne suiivanite

ILapiî<"ss <(Wt. t'beo.e 'l'or, lir Ia

Une èt'iL<gc vilbrationi lui passa par le
corps5, ma0is il sci

-Allons <louîe! et jeta le billet.
Il se renversa dlants sonl fauteuil, et t<ul<ba

danIs une rêverie. S<n Fronît etit eolr1cte,
et il avait les levres serrées.

soud<ain, il reprit le bîillet <'t rellut la li'gne
qui avaLit attir i)( a11ttenitionI. Il vitai-es
sou)ls nue secon'lc ligne, qu'il lut aussi ave'c
intérêt, et (tili était ainsi cu<ue

,S'es premiers i('5 l'lls 1,<~ v

D>ix fois il luit et i'eluit ces dleux ligues, et
puis il reluit 1<' billet sur lat tle.

-Une abIsurdlité, niiîmmra-t-il. Lat seule
chose i'eiiiarutb dlL <e<ans Cette c' <ii e c <,
c'est que les deux I éamtrices soie'nt blondi< es,
qu~'elles aient -les dleii ' or.

il réfléchft <le nouveau. Bl pr'it la lettre
dont îe directeur avaîit aCC01lIpa.,1e l'envo i
<Ilu bil let, et le reluit. lit puis il examîiina eli-
core le b<illet.

Cette ligne I Laî'a<'s< <'1' 'o
<lor.,!''. la'!!'' lhsii e<il <lai tav<or ummu las-
cination à laq~uel le ses yeux lie pou vaienit 1<'-
sister.

-il v avait umn enfant vole,îum'uumatil
lat S<euit uîmle ai-je <'ntcn<dl dlire, <le la
pavr peti<~ 1 jte I et i<'le I h <niil y. Il est
étrange qîu'onî n'ait jamis pmtm<liIarler'
dl'elle. Il est (tranige f111e le b<aron<ii<e lait paîs
nmméiime dans soit testament. ElIle serait pro-
priétil'e dle la l'on î'- àlLie i ',si<11' e< liit,
et si elle pouvait proîuve'r sol, identité. (je se-
rai t d rôl.t sI<<<. Il cour<t, dles Ibru its
assez déesagréab les patrui les fermiers (le liu
propriété. L'on me permeiit (les allusions qui
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ne sont rien moins que llatteuses. J'avoue que
je voudrais pour beaucoup n'avoir rien à voir
dans cette maudite aflaire. Je ne sais con-
ment cela finira. Dans tous les cas, si j'ai à
souffrir, ce ie sera pas impunément. On me
payera le principal et les intérêts; j'y suis
bien décidb.

Ses regards se portèrent sur le billet.
-Eelle Béatrice, murmura-t-il; son pre-

mi ier début au théâtre. Par Jupiter! j'irai.
Oui, ajouta-t-il ci baissant la voix, et elle
m'accomipagnra. Oui, oui. .. a! c'est une
bome idée.

Il plia le billet soigneusement, et le plaça
dans un pupitre qu'il ferma à clef. Il sonna
ensuite vivement.

Aussitôt arriva le jeune lhommrine à la figure
jaune qui avait introduit le docteur Vargat,
le jour où il avait renouvelé connaissance
avec Hélène, dans la pièce voisine de la gale-
rie (le tableaux.

Il glissa dans l'appartement sans bruit, et
s'arrêta à quelques pas du due.

Celui-ci qui connaissait la singularité de
ses mouvements, dressa la tête, et, le regar-
(ant d'une certaine façon, lui (lit :

-Sylvain, pourriez-vous Ime dire si M. Ri-
volat est à Paris, en ce imoment?

-il y est, oui, monsieur le duc.
-Vous cri êtes sûr ?
-Parfaitemîemt sûr, monsieur le due. Des

affaires d'intérêt privé le retiendront à Paris
encore huit jours au moins, après quoi il se
rendra en Eretagne où il séjournera quelque
temps.

Le due grinça (les dents, mais sans iiiiii-
fester d'autre émotion.

-Nous aussi nous irons à la camîpagne,
murmura-t- il.

Puis il étendit la main vers Sylvain, et
dit:

-Vous pouvez vous retirer.
Sylvain hésita, comme s'il eût cu sur l'es-

prit quelque chose qu'il aurait voulu commu-
niquer au duc, mais apparemment que l'air
(le son maître le retint, et il quitta l'appar-
temllent de la même faonim qu'il était entré.

Après quelques minutes <le réflexion, le
duc se leva et se dirigea vers l'appartement
d'Hélène.

Valentin, le page de la duchesse, cri le
voyant approcher, comme s'il eut obéi à un
ordre reçu d'avance, courut vite <lmis le bou-
doir (le sa maîtresse, oit celle-ci était assise,
lisant une lettre, et il la prévint de l'arrivée
du due.

1 Hélène cacha vivenent sa lettre, et quand
son mari entra, elle avait les jouîes un peu
animées. Mais cette aniilmation se dissipa gra-
duellement, et avant que le duc eut fait con-
naître l'objet de sa visite, elle avait Iel)ris soi
teint habituel.

Le duc lui parla avec moins de contrainte
qu'il n'en miontrait depuis quelque temps, et
elle fut surprise de le voir ha plaisanter sur
la réclusion volontaire à laquelle elle se con-
damnait.

Après quelques paroles indifhèrcntes, il lui
exprima son désir qu'elle l'accompagnaît au
théâtre, pour assister à la répétition géné-
rale d'une féerie qui, disait-on, devait surpas-
ser en prodiges tout ce qu'on avait fait jus-
qu'à ce jour.

La duchesse fut surprise. Avec cette intui-
tion particulière aux femmes, elle se deiman-
daî quel pouvait être le motif de cette propo-
sition. Elle ie doutait pas que le due n'eût
un but ; Imais quewl était ce but ? Voilà ce
qu'elle ie pouvait imaginer.

Elle avait bien entendu parler déjà de la
jeune actrice à laquelle il était fait allusion
mais elle n'avait rien vu là qui pût éveiller
ses soupçons. Enflin, elle accepta la proposi.
tion, avec un air de franchise parfaitement
simulé.

-J'ai peur que cela ne vous ennuie, dit le
due, qui ne put réprimer un sourire <le satis-
faction.

-Dans votre compagnie, duc, impossible
répliqua-t-elle d'un ton hardie.

-Vous me flattez, madame, réponlit-il en
la regardant fixement, à travers ses pau-
pières à demi fermés. Je n'espérais pas vous
voir accepter avec tant de grâce.

-Vos désirs sont pour iimoi des ordres, dit-
elle avec un léger ricanement.

Le due lui prit la main, la porta à ses
lèvres et imprima sur ses doigts le plus gla-
cial (les baisers. La duchesse sentit un fris-
son lui courir dans les veines, et elle détour-
na la tête.

Il laissa retomber sa main, indiqua briève-
ment le jour où devait avoir lieu la répétition
générale, et l'heure à laquelle la voiture se-
rait prête. Ensuite il prit congé d'elle.

Quand il fut parti, elle s'assit, pressa ses
mains contre ses tempes, et se plongea dans
les réflexions les plus profondes et les plus
cuisantes. Elle voulait savoir quel était le
but (lu duc en lui faisant une proposition
qui, dans des circonstances ordinaires, aurait
été la chose la plus naturelle du inonde, mais
qui, dans la situation où ils étaient récipro-
quement, était plus que singulière.

Elle se imit la tête à l'envers, et fut forcée
d'y renoncer. Elle résolut de se préparer à
quoi que ce fût qui arrivât, et s'il survenait
des difficultés, à les combattre avec tous les
mîroyens qu'elle aurait à sa disposition.

Elle tira la lettre qu'elle avait cachée à
l'approche du due, et se remitià la lire. Cette
lettre était de Vargat, qui lui donnait quelque
renseignement sur Rachel, dont il assurait
avoir trouvé les traces. Elle contenait, en
outre, des demandes d'argent, et aussi celle
d'une entrevue,-le tout accoimpagné d'insi-
nuations et de suggestions qui la remplis-
saient <le crainte et d'horreur.

Elle commençait à sentir qu'elle avait payé
et qu'elle continuait a payer infiniment plus
cher qu'elle ne valait la couronne qui ceignait
son fi-ont.

Malgré tout, elle répondit à la lettre, mais
brièvement, d'une façon sèche, impérieuse,
comme si elle n'eut fait aucun cas de la haine
de Vargat, et eût méprisé son inimitié.

Cela ne l'empêcha pas de joindre à sa lettre
la somme qu'il avait demandé, et elle ne re-
fusa pas positivement l'entrevue qu'il solli-
citait. Elle se contenta de dire qu'il était
impossible en ce moment de lui assigner un
rendez-vous, pour apprendre ce qu'elle n'o-
sait confier au papier, mais qu'aussitôt qu'elle
en trouverait l'occasion, elle s'empresserait de
l'en informer.

Quand elle eut fini et mis l'adresse, elle
sonna son page Valentin, lui remîit la lettre,
en lui ordonnant (le la porter à la poste la
plus proche, et de revenir après l'avoir mise
dans la boîte.

Quand Valentin arriva à la poste, il lui fut
impossible de trouver la lettre, quoiqu'il se
rappelât parfaitement l'avoir serrée dans la
poche le côté de son paletot.

Il tourna et retourna toutes ses poches, et
fouilla jusque dans la doublure de ses vête-
ients, iais en vain. Il se souvint soudaine-

mient que, en quittant les appartements de la
duchesse, il avait rencontré Sylvain, le valet
<le chambre du lue, et que, un moment, ils
avaient lutté en jouant tous les deux, mais
ce n'avait été qu'un moment.

Il retourna à la maison et se mit à la re-
cherche de Sylvain.

Il le trouva dans sa petite chambre, assis
à une table, et écrivant. Sylvain leva la tête,
mrai se remit aussitôt à sa besogne.

-Sylvain, murmura Valentin, j'ai perdu
uine lettre que la duchesse m'avait confiée.

-En vérité ? s'écria Sylvain avec cahne.
-Oui, répliqua l'enfant. Ne serait-elle pas

tombée de ima poche quand tu m'as fait pi-
rouetter, au moment où je passais près de
toi ?

-Je n'en sais rien, répondit Sylvain avec
indifférence; j'ai ramassé une lettre dans le
corridor tont à l'heure, est-ce toi qui l'avais

perdue ?
-Oui, s'écria Valentin avec vivacité. Où

est-elle ?
-Là, sur la table.
Il indiqua un billet qui était au milieu de

quelques papiers.
Valentin le saisit, et l'examina en ouvrant

de grands yeux.
-Est-ce celle que la duchesse t'a remise ?

demanda Sylvain en le regardant fixement.
-J'en suis sûr, répondit Valentin; voilà

les initiales dans le coin de l'enveloppe.
-Il suffit, dit Sylvain en souriant d'une

façon singulière. Va la mettre à la poste, et
sois plus soigneux une autre fois.

-Je profiterai de la leçon. Merci, Sylvain,
je te suis bien obligé.

Valentin porta sa lettre et revint dire à la
duchesse qu'il avait fait sa commission. Il ne
soufla pas mot de l'incident qui avait eu lieu,
et Hélène, l'air parfaitement tranquille, son-
na sa femme de chambre.

Elle sortit ensuite, fit quelques visites et
se rendit chez un libraire en renom pour exa-
miner les livres nouvellement publiés et voir
s'il y en avait quelques-uns de nature à exci-
ter sa curiosité.

Tandis qu'elle était en train d'examiner
quelques brochures que le libraire lui avait
apportées, Ernest Rivolat,-comne par ha-
sard,-entra dans le magasin, et, naturelle-
ment, la salua et une conversation s'engagea
entre eux.

Il offrit à la duchesse de l'aider dans le
choix <le sa collection, et s'arrangea de ma-
nière, en lui recommandant particulièrement
la lecture d'un livre, à glisser un billet entre
les pages.

Il venait de lui remettre ce livre, quand, à
leur surprise, le due de Flamanville entra et
s'avança vers eux.

Hélène jeta sur lui un coup d'Sil. Elle s'i-
magina qu'il y avait une expression extra-
ordinaire sur ses traits, tandis que ses re-
gards se portaient sur Rivolat. Néanmoins,
il v avait sur ses lèvres un sourire, qu'il fut
naturel ou non.

Il (lit à Hélène.
-J'ai aperçu la voiture à la porte, et, avec

votre permission, duchesse, j'en profiterai
pour retourner à la maison. Il fait un détes-
table vent d'est qui vous perce jusqu'aux os.

-Conmient allez-vous, Rivolat ? Je pen-
sais justement à vous, au moment où je vous
ai aperçu.

-Vraiment! répondit Rivolat avec le
plus grand sang-froid.

Hélène avait rougi un peu en répondant
au (lue par un signe (le tête aflirmatif, mais
elle ne tarda pas à redevenir calme comme à
son habitude.

-Oui, répliqua le (lue. La duchesse et moi
nous devons aller voir la féerie qu'on <lit
être la chose la plus merveilleuse qu'il y ait
jamais eu ; ce n'est qu'une répétition géné-
rale, mais cela promet d'être très-curieux.

Nous avons une place dans notre loge.
Voulez-vous venir ? Ne dites pas non, je sais
que cela vous amusera. Il y a là des acteurs
qui seront excessivement drôles.

Il aurait été difficile de dire qui fut le
plus étonné de cette proposition, de la du-
chesse ou (le Rivolat.

Tous deux dissimulèrent leur émotion
avec une habileté consommée, niais il y eut
un silence frappant.
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Rivolat, dont la conscience était loin d'êýtre

sans repî'oclic, et dolnt les relations avec le
dluc étaient its.wz fr'oides, dlepuis quelque
temps, se demandax pourquoi il lui offrait dle
partager sa loge. Hlélène demeura con vain-
cue (lue cette proposition cachait un but île
très htaute importance pour elle, et qu'il
était essentiel à ,Ai sécurité qu'elle découvrît
quel était exactement ce but.

Un coup d'oeil fut échangré entre elle et iti-
volat. C'était une que.stiort7et sax réponse.

-Erncst Rivolat remer'cia le duc, et ac-
cepta l'invitation. Le dluc indliqua le jour et
1lheure oùt <levait avoir lieu lat répétition, et
il invita Piîvolat à venir dîner avec eux, a
cette occasion, à six heures, une heure plus
tôt que (l'h1abitude.

Rivolat, après avoir interrogé la duchesse
(Ilu reg-ard, accepta également cette invita-
tion, et immédiatement après, prétextant une
affaire, il pam'tit.

Hélène chioisît à la liâte un certain nombre
(le livres, que le commis por'ta dans la voi-
turc, en y comprenant celui dans lequel Ri-
volait avait glissé son billet.

La duchesse craignait (le faire naître des
soupçons cen gardant ce livre dans ses imamns.
Sa conscience, comme celle de Rivolat, lat
troublait.

Quand elle fut arrivée à l'hôtel, elle se
rendit dans son boudoir, et dit à sa femme
(le chianîbre d'aller lui chierchier les livres qui
étaient dlans la v'oitumre.

Cette dlernière courut dnLrs l'antichambre,
c'oyant qu'on les y avait dléposés; mais elle
nie les y trouva pas, et apprenant (lie lit voi-
ture était par'tie, elle se mîit à lat rechierchie
(le Valentin.

Valentin, non plus, n'avait pas vu les livres,
mîais il apprit que Sylvain les avait pris,
sans doute pour porter à la duchiesse.
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Est ce qui est arrivé et ce qui donne la Prééminence à la



LE SAMEDI

POUR LES VERS
=s

L'e Iî'IWî(îèconwtr'e ls le pi)IlS piti-
-qtt et le phîIS sûrî qui att encore été6 off'ert

Recommandé par les Médecins

15 RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

BELLE CHEVELURE!

'4)
cd g

C+

(D

'CD

IA I ll' de Mac:i 0; :î î* îliile î îaiîi 'îl i le.ý i-lit'
t-eil\ . i.ii iîtît, tafit jîîi'- e al sî t i> eilv%ù iv,' piî-mii

l':ici\îîî.u M I iîî'i,..î. lit bti.i ils îîîl e iiii .i

î':îî Veille' il:/ its lesiuî iîa-ît.

VALEUR DES LOTS, $52,740
Tous les lots sont tirés il chaque tirage.

TIRAES LE lep ET LE 3ème MERCREDI

Rappelez-vous que le gros lot est de

111 lît . e îî i.,7 *r C il .. 1 l l';ii ie .rii;itil ( U tîil & ( tie..
.', titi ql 1 l.- it' I1 l '.
l.. l:rrir: llai.:. 'tîs~5 e> t: (iîtîEiî.si

Mt. A~. . ii:.. iriei'tett. :11; îîîc (le l>îîierqute, lavîis.

I..I Vti K. itliILt: 3 etIt w iié (le ii Chbr lais. u ,îiali

îitiii., .lîtiitti) 5 ts. tî;îî an. Jules Cti(oît. di-
retlt'., 19 titi' ,Solllllît . l'ais.

I .. ?d (s:i *St. F.î l.,t pai ;iSsatlit ilîîîx fois liai îoi.-
Libraiie Chi. I tel;tlîgtit t, l5 rue 'Soktillot, lPais.

L'i.iîtu 1 E tiis ('uiiitÎs EtI îît:'s ('tlliii(UX.-
l'.%ittis: I toîik li'îiîuî 13r'eîii' vue tic(ijas.
N Yo1'iitg: 14'. \\' t lrisiettî. 251, liii lh Avenuie.

J 1 rt ' i . t i i: t i .î Et N , .- '.-Al,,,,kit-iîit . Un Vît , 21l (t..
'u ;îîili liS. Iliiti'. it i iliiaiic 1 laceite & cic.

îî 14uiîî' Icl' itînis il î-i', journiiaux til i'iilbiu't'ie.
I.' l"\\(' 'A it.Ktî.57,.iîlsîdS l-ol

I 'ails .S>ui,îîîî (lv vI.î,'qî

ePRENEZ LE -ibi

DLU 3I mis~D LM U GRAND TIRAGE MENSUEL
DE MeGALE

~COF VX!= S~ St'CU X

Pour la gjuérison cer'taine de toutes

u\iluiytui îîîî~sîsTosictEii DU FOIE, MAUX »iE

TÊTE, ISi;)1('ii.STIONS;', EToURu)ISSFMîENTes.

lUt, du, toutes les malaises Causés par le mauvais folie-
tionnement de l'estomac.

Ces pillules sont fortemenît recommiand(ées, CeIiîiiiîi
61ilt eiti îles plus sû~rs et plus efficaces renièties contre
les nialzudjes plus haut mentionnées. Elles ne conltienlnent
pias dle niercttre ni aucune dle ces préparations. Tout en
l tan>t un puissant purgatif, pouvant (ttre adat Iinistré
dlans nt'iîuptîrte quel cas, elles ne contiennent aucu'tne <le
ces subistanîces déýlé.ttres qfui pourraient les rendre prtju.
(ltiitleî à\ L satnté cles enfants ou (le'i personnes âgées.

B_ -P.- Mc&Jý--LI Eff
PHARMACIEN

CO NIPAGNI1 E F KICl NCO-C AN.\ 1) 1 E NN E

*e ILm» : >C ANNONCES LUMINEUSES.
PRIX DU BILLET, $I.-II BILLETS POUR $10

Pour - t.00 vous po<uve(z gaigne'r -Si f,OOO. La meilleure et la moins chère des
Polir $1l00 vous piouveiz ;îi'r 5,000. publicités,

l'oui' 'l.00 vous pouvez gagiier 2,500.
Poiti' S100 vous piout'ez 1atîi I2f0.

Il y il asilui giaitili niiiliiri' 114 loit île $. S:10. $t5'. S25,

N'îîîîlliî'. imis gu'i>i V l jlt .v guîgti;tiii fii lut, qulconqueiiîii

1)areîli lis lis 1 iris fiil t titi tll t p il is'1.i gaigner- [ltie e
.mpps'îîxiîîit ils hi' $215. $5 vi $>. i avoîir' droîit ii1i îîîit i

Lt' i:itsi'S. E. LEFEBVRE.
81I Rito St.Jttcqueos, Montréal, Ctanitdi.

LE " SAMEDI" est imnprim4 avec l'encre

TREADWELL &TESCHNER
a2 ana 34~ Frankfort Street, New .York

MM. PERRON & LAFOND

C Aiiiivii éel! ut-.' -l.t' I'iîtyti-.-ljiiqiii'

107 Rue St-Jacques, (Royal Building)

etc.. priépiaréîes petit le 2aitacla et 1 lEti'aigei'.

- A-

L'il G3.4 I)11lIJ DA' ilit U.SIQUE, Nouvelule Orléat,

MARDI, 10 MAI 1892

Prix Capital... «. $300,000
100,000 Billets dans la roue.

1 PR1IX lIR .....>5 si........................ $3t(00"

I PIX 1)[.: $1190100î, soit ........................... 1ty),000
.ti 1)tl lE 230» st....................250>0

2 'tX lE 25J140,t> soit ......................... 2.t5îî0
3 ltX I»1 ot ........................... 250>

25 PRItX 1) K, 1.001), soit .......................... 25,001)
1>8 Vîti I I. Soi ......... ........... îî 009e2(x) .................. soi .......

500 PRItX 1lE 21x). Soit ............... ........ 100,0(0
PRIIX A1PPROXIIMA TIFS

100) 1>1»lX li) $ë » soit........................0.0
11> PRIIX lIE :10s>, s.it ....................... '000
10) lIItIX lE *2»»l. soit ..................... 20.001)

PRtIX TERMINA UX
.y.), Ilstix i! $10», ,oi...................f5!.Ui00

999 I risx dei $10, soit t....... ........................ 91w

exFi= ze =0eitant a

l'RIX l)ES BILLETS
Billets Complets, $20; Demis, $10; Quarts, $5:

Dixièmes, $2; Vingtièmes, $1.

Pris des Clubs: 55 Billets d'une piastre pour $50.00

'l'auixipéceitx petit' les agents. Agent deiandés partouît.

litfl'O 1 ('l'A T--l.ivo-e. loktt*gentpai' l'express ànos
frais, Polir toiteu'oi (le lias ituois îlecinq piastres. Polir
lisqîtelles nuits. Piercons tells les frais, et notes payýions touts
les fratis (I'Ecîiiess sur 1lLEîSet LISTl1C ES 1'IPRIX
env oyésia nos corruspontlants. îrsz

11A'11 COIRAD. lionvolla.rleaus, Li.
l)enne. l'alrelst coiîiôte, et, faites la signaîure lisible.

Le tigrè aait îeruiôctîet tîlptîs neloi prohibant
l'celîphoi île la nitail t ti ot htes les Loteries, nu is nous servonsîles' t'otiPagiîies lE respolir répoudreà nos correspon-
dlants et petit envoyer' les listes (les prixc.

Les listes otleiell'es îles Prix serontent'oy,ées sur ileruande
à toits les agents aiCit.tprès c'haqute tirage, en n'îniperte
quelle qîittnlte, îtr express, J"ritelie.s (jeport.
N'OUBLIEZ PAS que lat charte actuîelle de lat Loterie de Iltat
(le lat Loutisiane. qui forîtte Partie do la constittttion del'Etat
de lit LoiliSiatie et qtii a été déclarée par la Cour Suprême
des Etats-Unis un contrat at'ec YL'Eat do la Loutisiane
et une> partie tde la constitutîion de cet Etat, n'expire que
le,,premier Janvier 1895.

Ilt lu i s li' Pubtli enu gardei contrte lis cotrefaeoîts
et liseuiu îtt Ibll-tS sl( îleltiinî's hotteries qui i iîonuleni,

a u j>îtruît l 1,îî.î ilî~ aîs faîauîîî raatl,' nsistez q tie

dle la Louisiane, si tvotis to!ilez pr'ofiter des avantages iit
ittetîses ilitllqoîr titiîlle.

Ilus AFl-("l'lT INS BI lLIEUSES, la
' A tN ' 'A''lON ct- totutt es itl:S

ulîs l.'l'S'lUMC,(lu FOIE et îles

('he-z ltis les PUA tR.EA CIENS

I>iix . $1.00

A URACTION SANS PRECEDENTPlus de Un Million> distribué

LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE
ne=cpré par la législatuire. pour des fins d'éducation et de

chaiiet reconnu dans la constitution actuelle de

voite pîiîale%. et lo eaît conîtinuet'
j lsq i'atilerjatvic',1895.

Les grands tirages ext raor'dinaires ont lieu scni.anentielle
lui-ni. len Jutin et cet Déeadîî'). et les tirages à NOMBIRE
S, MIL'l ont lieu datns chacun îlestiîautres ilix inois de l'an.
née. Tlouîs les tira.ges se fout un publie, à l'Acadéiiîie de
Musique, Nouv~.elle-Orléians. Lt.

tif Repuitee depuis vingt ans pour 'ntegrlte de ses
tirages et la promptitude de ses paIements.' a

Nous ce'rtif'ionîs par les pr.scuiele' que nous surveillons les
a7ra<tienUi(.s ?fetoitois les lv'ct oes itîèîtels et seunti-
ililtls deî lt 1oi-rie de l'Effel <te la I.oltlsiitec que notes

gerOitsp7ei'son11-icittieii ls tirageîs ntiîeis. et que ces lirtirs'
sont ,,lits avec îîniîê imîpartialitéi et bonnîe foi envers
tou id e uttoîîîe; et nocus <t îtoî'isonis l< ('omî>îîtii à, se serv'ir
de ce ci-rt ifical, fi rie '*file siltite" de notre sitpialure dants

Nus. .su.ssiltiîs banquetits et banquiers. payerronts touts
les prix fli! çis ce hit i.oî'ue lie l' Etaft (le li, Loisiate qui
ser'ont pra'eiflés et nos eOntitOit's.

K. M. WALMSLEY, P
t
éidîent Lottisiana Nationaîl thank

PIERRE LANAUX, I'Ositleiî, tete Nat ional Batik.
A. BALDWIN, l'résiîdent Nî'w-Otle:îns National Blank.
CARL KOHN, Pri-dlent Uniioni National Bank.


